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MESSIE  U  R  S, 


Ï_,N  voyant  la  foible  offrande  que  j’ofs 
ici  vous  préfenter  comme  un  témoignage 
de  ma  reconnoiffance  pour  la  protection 
dont  vous  m'honorez,  il  n' ed  perforine  qui 
ne  fente  auffi  bien  que  moi  que  loin  de 
m'acquitter  je  ne  fais  qiC augmenter  ma 
dette.  Mais  en  rougiffant  moi  -  meme  du 
peu  de  valeur  de  mon  travail ,  mon  cœur 
m'a  dit  que  l'hommage  vous  en  ctoit  dû  : 


&  s'il  en  réfulte  une  nouvelle  preuve  de 
votre  générojîté ,  il  n'en  va  que  plus  di¬ 
rectement  au  but  de  mes  defirs  ,  puis¬ 
que  tout  l'effet  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance  à  votre  égard  fe  borne  néceffaire- 
meut  à  publier  vos  bontés.  Heureux  fi 
vous  daignez  me  les  continuer ,  voir 
dans  mes  faibles  efforts  le  defir  ardent  de 
les  mériter  avec  lequel  j'ofe  me  dire , 

MESSIEURS , 


Votre  très-humble  très-obcijjanè 
Servit  air  ROLAND . 
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DE  L' AUTEUR. 


Ja  x  héfité  long- teins  de  publier  les 


remarques  dont  j’avois  tenu  note  dans 


mon  voyage  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne 


fût  une  chofe  illicite,  fachant  que  tous 


les  gens  d’un  équipage  font  obligés  de 


livrer  leurs  papiers  ,  ou  penfant  qu’ils 


devroient  l’être  ,  &  que  l’Angleterre 


payant  chèrement  des  navigateurs  pour 


faire  de  nouvelles  découvertes ,  acquéroit 
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funs  doute  un  droit  fur  le  fruit  de  leurs 
recherches  ,  pour  les  publier  fi  elle  le 
trouvoit  bon ,  en  un  mot  que  puifque 
nous  prenions  fon  argent ,  nous  ne  de¬ 
vions  obferver  que  pour  elle.  Mais  je 
crois  avoir  trouve  quelques  réponfes  à 
mes  fcrupules ,  &  je  vais  dire  ce  qui  m’a 
engagé  à  n’y  point  avoir  égard. 

/ 

Comment  eft  -  ce  qu’une  relation 
auffi  imparfaite  que  celle-ci ,  &  fortie  de 
la  plume  d'un  fimple  matelot,  pourroit 
jamais  entrer  en  concurrence  avec  celle 
qui  fe  publiera  en  Angleterre  ,  &  lui 

\ 

faire  quelque  tort  ?  N’eft  ce  pas  plutôt 
à  moi  de  craindre  que  l’attente  de  celle- 


DE  LA  UT  F,  U  R.  j* 

ci  ne  faflfe  méprifer  la  mienne  ,  &  que 
préférant  d’attendre  pour  jouir  des  travaux 
de  gens  qui  ont  dû  voir  &  plus  &  mieux 
que  moi ,  on  n’achète  point  mon  livre  ? 
Ainfi  c’eft  donc  moi  qui  cours  ici  feul 
tous  les  rifques.  Dira-t-on  que  le  mérite 
de  la  nouveauté  ne  fe  trouvera  plus 
dans  la  relation  angloife  ?  Mais  qu’il  s’en 
faut  que  j’aie  tout  dit  !  &  je  ne  crois 
encore  pas  être  bien  modefte  en  me 
perfuadant  que  les  chofes  même  dont 
j’ai  parlé  y  feront  répétées  d'une  maniéré 
qui  leur  rendra  bien  tout  ce  mérite. 

D’ailleurs  pourquoi  priver  le  public 
d’une  autre  chofe  toute  nouvelle  &  que 
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l’on  ne  peut  point  attendre  de  l’ouvrage 
anglois?  Cette  nouveauté,  c’eft  la  façon 
de  voir  d’un  matelot ,  fa  maniéré  de 
réfléchir  &  d’obfetver.  Dans  cette  route, 
on  ne  doutera  point  qu’il  ne  fuive  un 
autre  air  de  vent  que  des  obfervateurs 
favans  ,  &  on  ne  craindra  point  qu’il 

aille  croifer  dans  leurs  eaux.  Et  puis , 
elt  ce  que  j’aurois  donc  aufli  vendu  ma 
mémoire?  Et  fi  je  puis  y  retrouver  des 
traces  de  ce  que  j’ai  vu,  pourquoi  n’au- 
rois-je  pas  la  liberté  d’en  entretenir  à  ma 
façon  mes  amis ,  mes  connoiflances ,  tout 
le  monde ,  &  de  les  écrire  enfin ,  ou  de 
les  livrer  à  l’impreflion?  De  plus,  ce 
que  je  dis  peut  avoir  été  oublié  par  un 


autre  &  relier  par  conféquent  inconnu. 
D’après  toutes  ces  réflexions  ,  appuyées 
du  confeil  de  mes  amis,  je  n’ai  plus  ba¬ 
lancé  de  traiter  avec  l’imprimeur,  &  je 
me  flatte  qu’elles  fuffiront  pour  m’excu- 
fer  aux  yeux  des  perfonnes  fenfées  & 
des  Anglois  même  ,  dont  la  bienveillance 
me  fera  toujours  trop  précieufe  pour 
rifquer  de  la  perdre  à  fi  bon  marché. 

Encore  un  mot  par  rapport  aux 
fautes  qui  peuvent  fe  trouver  ici  dans 
l’orthographe  des  noms  peu  connus  & 
étrangers.  Je  dirai  fans  détour  qu’elles  ne 
viennent  que  du  défaut  de  mon  éduca¬ 
tion  ,  par  laquelle  je  ne  me  fuis  pas 
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trouvé  en  état  d’y  mettre  toute  l’exadi- 
tude  que  j’aurois  défirée ,  ou  même  de 
confulter  les  livres.  Il  eft  vrai  que  cela 
ne  fuffiroit  pas  pour  m’excufer  d’avoir 
donné  mon  livre  au  public  fans  y  faire 
plus  de  façons ,  fi  le  fond  des  chofes 
n’étoit  pas  de  nature  à  captiver  feul 
toute  l’attention  du  ledeur  ;  mais  leur 
importance  me  fera  aifément  obtenir  de 
l’indulgence  ,  &  je  me  repofe  là-delfus. 


JL  V  X  S 

DU  TRADUCTEUR. 


±±  enri  Zimmermann  a  raifon  de  croire  que 
fa  petite  relation  ne  peut  point  nuire  au 
débit  de  la  grande  qui  doit  fe  publier  en 
Angleterre  ;  il  y  a  plus  ,  c’eft  qu’il  doit 
avoir  contribué  à  la  faire  defirer  davanta¬ 
ge  :  fon  journal  fommaire*  &  incomplet 
nous  annonce  tant  de  chofes  intéreflantes, 
qu’on  eft  réellement  impatient ,  après  l’avoir 
lu,  d’en  voir  une  defcription  plus  ample  & 
plus  détaillée.  On  peut  conclure  aufîî  de-là 
avec  raifon  que  fon  petit  livre  ne  laifle  pas 
d’être  intérelfant  ;  mais  pour  favoir  s’il  a 
fait  mention  de  quelque  chofe  qui  fera  oinife 
dans  les  journaux  de  Cook ,  il  faut  attendre 
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que  ceux-ci  foient  publiés;  cependant  il 
n’eft  pas  improbable  que  cela  puiife  être. 
Du  relie  on  fent  partout  dans  le  ftyle  de  ce 
brave  matelot  allemand  un  ton  de  droiture 
&  de  (implicite  qui  doit  faire  augurer  très- 
favorablement  de  fa  véracité. 

L’a  b  régé  de  la  vie  de  Cook  qui  fuit  la 
relation  de  Zimmermann ,  elt  tirée  d’une 
feuille  allemande  dont  l’auteur  n’avoit  puifé 
que  dans  des  récits  verbaux  ou  dans  des 

f  j  i  j  ^  •*  *  * 

lettres  particulières  ;  de  forte  qu’il  n’y  a 
rien  eu  de  publié  encore  là-delfus.  Il  s’y 
trouvoit  un  fommaire  de  ce  troifieme  & 
dernier  voyage  du  célébré  capitaine  An- 
glois,  prefqu’entièrement  conforme  à  celui 
de  Zimmermann ,  qui  effectivement  l’avoit 
fourni  en  très-grande  partie  conjointement 
avec  fon  camarade  Lohmann  ;  il  étoit  inutile 
fans  doute  d’y  laiffer  ces  répétitions.  Quant  au 

t  * 

très  -  petit  nombre  de  circonftances  qui  ne 

*  '  «  i  t  *  ■ 

fe  trouvoient  pas  rapportées  dans  le  livre  du 
premier  ,  on  les  a  tout  uniment  jointes  au 
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texte;  &  quand  il  s’eft  trouvé  quelque  diffé¬ 
rence  dans  les  rapports,  ou  en  a  fait  men¬ 
tion  dans  les  notes. 

s  » 

Ces  notes  au  refte  auroient  pu  être 
beaucoup  plus  nombreufes  &  plus  étendues  ; 
rien  n’y  fournit  tant  matière  que  les  nou¬ 
velles  découvertes  ,  &  en  général  les  rela¬ 
tions  de  voyageurs  :  mais  il  auroit  été  ridi¬ 
cule  de  leur  donner  un  volume  égal  à  celui 
du  livre  même.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  l’on  s’y  foit  permis  des  réflexions  gé¬ 
nérales  fur  diverfes  matières  félon  l’occafion  ; 
ces  réflexions  rentrent  dans  le  genre  de  celles 
qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  inférées 
dans  les  précédais  voyages  de  Cook  ,  d’après 
les  journaux  des  favans  qui  l’avoient  accom¬ 
pagné.  Elles  n’y  ont  pas  paru  déplacées ,  &  on 
fe  flatte  que  celles  -  ci  ne  le  feront  pas 
plus  ,  &  d’autant  moins  que  l’on  a  eu 
l’attention  de  les  rejetter  à  la  fin  du  livre.  On 
a  lieu  de  douter  que  la  relation  promife  du 
dernier  voyage  en  foit  enrichie  comme  les 
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V 

précédentes,  attendu  que  dans  celui-ci  Cook 
n’avoit  fur  fon  bord  aucun  favant  de  pro- 
feffion  :  on  fent  que  celles-ci  ne  font  point 
faites  pour  y  fuppléer  y  il  fuffit  qu’elles  ne 
foient  pas  tout-à-fait  dénuées  d’intérêt  pour 
un  certain  nombre  de  ledeurs. 

l  {  v  « 
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V  O  Y  A 

AUTOUR  DU  M 

AVEC  \ 

LE  capitaine: 

PAR' 

J  '  V  * 

HENRI  ZIMMERj 


G  E 

ONDE 

COOK 

\ï  A  N  N. 


Dès  l’année  1770  je  nvétois  mis  à 

* 

voyager,  fuivant  l’ufage  des  compagnons 
de  métier  ;  mais  comme  je  ne  trou- 
vois  pas  à  exercer  par  -  tout  ma  pro- 
feffion  de  ceinturier,  tantôt  par  le  défaut 
de  maîtres ,  ou  de  place  chez  les  mai- 
très,  tantôt  par  le  peu  de  connoillance 
que  j’avois  alors  des  langues  étrangères, 
il  m’a  fallu  fouvent  chercher  d’au- 

»  •  ■  Jt  mf  A.  S 

très  refTources  pour  gagner  ma  vie;  & 
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entr’autres ,  c’eft  ainfi  qu’à  Genève  j’ai 
travaillé  chez  un  fondeur  &  chez  un  do¬ 
reur,  à  Lyon  chez  un  fondeur  de  clo¬ 
ches,  à  Paris  chez  un  fourbilfeur,  &à 
Londres  dans  une  raffinerie. 

Là ,  en  vrai  Palatin ,  en  homme  de 
mon  pays,  il  me  prit  envie  de  voir  auffi 
ce  que  l’on  fait  fur  mer ,  &  lorfqu’en 
1776  l’Angleterre  équipa  deux  Sloops 
de  guerre  pour  aller  faire  des  découver¬ 
tes ,  favoir  ,  la  Résolution,  vieux  bâti¬ 
ment,  &  la  Découverte  (  Difcovcery  )  je 
m’engageai  fur  la  derniere,  comme  ma¬ 
telot  ,  le  î  I  mars.  La  Réfolution  raon- 
toit  feize  canons  avec  112  hommes  d’é¬ 
quipage  ,  &  la  Découverte  72  hommes 
avec  12  canons;  fur  la  première  étoit  le 
célébré  marin ,  capitaine  James  Cook ,  en 
qualité  de  commodore,  &  fur  la  fécon¬ 
dé  le  capitaine  Cari  Clerke. 

Le  1 2  mai  les  deux  bâtimens  mirent 

'  > 

à  la  voile  de  Dcptfurd,  &  après  avoir 
pris  à  fVollvcitch  des  munitions  de  guerre, 
&  des  victuailles  à  Plymouth ,  nous  com¬ 
mençâmes  tout  de  bon  le  grand  voyage. 
La  Réfolution  cingla  fur  le  champ  vers 
le  cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  niais  nous 
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rie  pûmes  la  fuivre  que  le  1er  août.  I.c 
principal  objet  de  l’entreprife  étoit  de 
chercher  un  patlage  entre  l’Afie  &  l’Amé¬ 
rique  ,  foit  au  nord -eit,  l'oit  au  nord- 
o.ueft  ;  on  nous  avoit  promis  lOOOOlb. 
fterling  de  récompenfe,  &  fooo  en  lus 
fi  nous  nous  approchions  à  cinq  degrés 
du  Pôle  arctique  I):  chemin  faifant  nous 
devions  remettre  l’Indien  O-mai  dans  fon 
pays  2). 

Je  me  propofai  en  partant  d’obferver 
tout  avec  ia  plus  grande  attention  ,  foit 
par  rapport  aux  découvertes ,  foit  par 
rapport  à  toute  autre  circonltance ,  au¬ 
tant  que  mon  intelligence  pourrait  y  fuf- 
fire;  &  comme  je  n’ignorois  pas  qu’on  elt 
réduit  ou  à  livrer  tous  les  papiers  qui  le 
trouvent  fous  la  main,  ou  à  les  détruire, 
(comme  cela  eft  réellement  arrivé,)  je 
pris  la  précaution  d’avoir  un  petit  jour¬ 
nal  fecret ,  où  j’écrirais  en  abbrévations 
&  en  allemand  tout  ce  qui  me  paraîtrait 
le  plus  elfentiel.  Ce  petit  journal  heureu- 
fement  échappé  à  tous  les  accidens ,  & 
ma  mémoire,  font  donc  les  feules  &  uni¬ 
ques  fources  d’où  je  tirerai  ma  relation  du 
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quatrième  &  dernier  voyage  du  capitaine 
Cook  autour  .du  monde. 

De  Plymouth  nous  finies  route  au  cap 
de  Bonne-Efpérance ,  portant  prefque  de 
bout  au  fud  ,  fur  les  îles  Canaries  &  les 
côtes  du  royaume  ded/«roc;mais  nous  nous 
tinmes  toujours  fud-ouell  fans  toucher  à 
aucune  de  ces  îles.  Le  2?  feptembre  un 
caporal  de  marine  tomba  dans  la  mer  par 
pure  mal-adreiïe  ;  il  fe  nommoit  Herreffen  : 
on  mit  le  canot  en  mer  avec  cinq  hom¬ 
mes  ;  mais  la  nuit  qui  tomboit  &  la  brife 
fraîche  qui  s’éleva  en  même  tems ,  ôte- 
rent  toute  pollîbilité  de  le  fauver  ;  peu 
s’en  fallut  même  que  nos  cinq  hommes 
ne  fulfent  encore  enlevés  par  la  violence 
du  vent  qui  croiffoit. 

Le  dix  novembre  nous  arrivâmes 
heureufement  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
onze  jours  plus  tard  que  le  capitaine  Cook. 
Nous  y  réparâmes  nos  voilures  &  nos 
manoeuvres,  &  nous  y  primes  quantité  de 
provifions,  de  forte  qu’avec  ce  que  nous 
en  avions  apporté ,  nous  étions  avitaillés 
pour  vingt  -  deux  mois.  Outre  un  bon 
nombre  dp  chevres  &  de  brebis  que  nous 
avions  pris  en  Angleterre,  nous  embarqua- 


&ï“a  ? 

mes  encore  deux  paons,  deux  étalons  & 
deux  jumens,  deux  taureaux  &  deux  genif- 
fes  ;  puis  nos  deux  bâtimens  fe  remirent  en 
mer  le  1er  décembre.  Nous  portâmes 
au  cap  découvert  par  des  François  quel¬ 
ques  années  auparavant,  dans  un  conti¬ 
nent  du  fud ,  &  le  1 1  décembre  nous 
trouvâmes  par  les  42  degrés  de  latitude 
méridionale  deux  petites  îles  fituées  exac¬ 
tement  nord  &  fud  3)  l’une  par  rapport  à 
l’autre  ,  toutes  deux  d’un  terrein  élevé 
&  montueux.  Nous  paffames  outre  fans 
nous  y  arrêter ,  &  le  24  du  même  mois 
ayant  atteint  environ  le  49e.  degré  de  la¬ 
titude  méridionale  &  le  70e.  de  latitude 
orientale  (à  compter  de  Greenwich )  nous 
nous  trouvâmes  fur  une  cote  confidérable. 
Nous  jettames  l’ancre  fur  un  fond  de  ro¬ 
ches,  &  dès  la  nuit  luivante  celle  de  la 
Découverte  fe  rompit;  mais  dès  que  nous 
apperçumes  le  batiment  châtier  ,  nous  en 
jettames  une  autre  ,  qui  heureufement 
mordit  le  fonds ,  car  le  matin  au  point 
du  jour  nous  nous  vîmes  à  vingt  piés 
d’une  grolle  pointe  de  rocher,  &  par 
conféquent  dans  le  plus  grand  danger 
d’être  brifés.  Pour  nous  tirer  delà,  nous 
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fumes  obligés  de  longer  la  côte  en  allant 
contre  le  vent ,  &  avec  toutes  les  peines 
imaginables  nous  gagnâmes  une  petite 
bave  où  les  deux  batimens  pouvoient 
mouiller  commodément. 

Le  2 6  nous  vîmes  un  amas  de  pier¬ 
res  fait  de  main  d  hommes,  &  il  le  trou¬ 
va  dedans  une  bouteille  cachetée  qui  ren- 
fermoit  une  lettre  écrite  en  françois.  Le 
capitaine  Cook  n’en  communiqua  point 
le  contenu,  Sc  fe  mit  à  tourner  la  côte 
du  fud  à  i’eft  ;  d’où  ayant  bientôt  reconnu 
que  ce  netoit  qu’une  île  de  médiocre 
grandeur,  il  déclara  que  les  François 
s’étoient  trompés  en  la  prenant  pour  un 
continent  &  en  lui  donnant  le  nom  de 
cap  de  la  Circoncifion.  L’ile  eft  déferte  & 
très-ftérile,  couverte  de  rochers ,  &  n’of¬ 
frant  à  l’œil  ni  arbres,  ni  broufiailles  ,  ni 
même  aucune  plante:  ce  ne  font  que  des 
monticules,  qui  fournilfent  à  la  vérité 
plufieurs  fources  d’eau  douce.  Nous  y 
trouvâmes  une  fi  grande  multitude  de 
pingouins ,  que  nous  étions  obligés  de 
les  chalfer  pour  avancer,  &  on  auroit 
dit  qu’il  vouloient  défendre  l’abord  de 
oette  île.  Nous  tuâmes  aufli  quantité  de 
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chiens  &  de  lions  marins,  dont  nous 
fondimes  la  graiil'c  pour  l’ufage  des  lampes. 

Dans  cette  île,  &  en  général  dans 
tous  ces  parages,  on  fentoit  un  froid  vif, 
quoique  la  faifon  approchât  de  l’été  pour 
le  climat;  le  thermomètre  de  Fahrenheit 
y  montoit  au  31e.  degré,  &  c'efl  encore 
une  preuve  évidente  qu'il  fait  beaucoup 
plus  froid  dans  la  partie  méridionale  de 
la  terre  que  vers  la  partie  du  nord.  A- 
près  quatre  jours  de  ltation ,  nous  remi¬ 
mes  en  mer  le  2 y  par  un  bon  vent  quoi¬ 
que  un  peu  fort,  &  nous  gouvernâmes 
nord  -  eft. 

Le  2 6  janvier,  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  à  la  partie  méridionale  de  la  Nou¬ 
velle-Hollande  ,  autrement  appellée  pays 
de  van  Diemeu  ,  &  nous  mouillâmes 

dans  un  port  commode  par  les  42  degrés  | 
de  latitude  méridionale  &  les  Ifo  de 
longitude  orientale.  Comme  le  pays  abon¬ 
de  en  fources  &  en  bois,  on  fe  difpofa 
fur  le  champ  à  en  faire  provilîon.  Bien¬ 
tôt  arrivèrent  fept  fauvages ,  qui  com¬ 
mencèrent  à  s’amufer  avec  les  bondons 
des  tonneaux ,  puis  fe  mirent  à  faire  rou¬ 
ler  les  pièces  même  &  à  les  jetter  qà  & 
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&  là,  fans  cependant  nous  troubler  le 
moins  du  monde  dans  notre  travail.  Les 
éclats  de  rire  &  les  cris  même  que  cet 
amufement  leur  fin  l’oit  faire,  étant  venus 
frapper  nos  oreilles  dans  les  broulfailles 
où  étoient  nos  fources  ,  nous  eûmes 
peur  ,  nous  courûmes  à  nos  canots  où 
étoient  reliées  nos  armes ,  &  le  fous-lieu¬ 
tenant,  M.  Hume,  écolfois ,  lâcha  un 
coup  de  fufil  par  deffus  les  têtes  de  ces 
fauvages,  qui  jufque  là,  &  même  quand 
ils  nous  avoient  vu  fortir  des  broulfailles 
en  courant ,  n’avoient  témoigné  aucune 
crainte  &  n’avoient  point  difcontinué 
leur  jeu;  mais  à  cette  explolion  ils  pouf¬ 
fèrent  un  cri  lamentable ,  portèrent  les 
deux  mains  à  plat  fur  la  tête,  &  s’enfui¬ 
rent  précipitamment  dans  les  terres.  Le 
capitaine  Cook  fut  très  -  fâché  de  cette 
étourderie ,  &  d’autant  plus  que  dans  fon 
précédent  voïage  il  n’avoit  pu  malgré 
tous  les  foins  parvenir  à  faire  aucune 
connoilfance  avec  les  naturels  fur  toutes 
les  côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  ni 
même  découvrir  aucun  habitant  fur  la 
côte  van  Diémen  où  nous  nous  trouvions 
pour  lors. 
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Dès  le  même  jour  il  prit  avec  lui 
quelques  perfonnes  &  s’avança  allez  loin 
dans  le  pays,  d’où  il  eut  le  bonheur  d’a¬ 
mener  à  ion  retour  huit  a  neuf  iauvages  ; 
il  leur  donna  des  miroirs,  des  chemiles 
blanches,  des  colliers  de  verroterie,  & 
quelques  médaillons  repréfentant  le  roi 
d’Angleterre,  Georges  II I;  ce  qui  fit 
un  fi  bon  effet  que  le  lendemain  il  nous 
en  vint  quarante-neuf  tant  hommes  que 
femmes,  dont  une  partie  reçut  les  mê¬ 
mes  cadeaux  que  les  premiers,  mais  qui, 
comme  ceux-là  auffi ,  ne  voulurent  ja¬ 
mais  confentir  à  entrer  dans  nos  vaifieaux. 
Ces  fauva^es  font  d’une  couleur  brune 
très-foncée,  ils  ont  des  cheveux  ou  plu¬ 
tôt  une  laine  courte  &  frifée,  &  notre 
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commandant  les  trouva  tout  à  fait  fem- 
blables  aux  naturels  des  cotes  de  la  Nou¬ 
velle-Hollande.  Ils  vont  abfolument  nuds 
&  ne  couvrent  jamais  les  parties  fexuel- 
les.  Les  femmes  portoient  leurs  petits  en- 
fans  dans  un  fac  de  peau  fur  leurs  épau¬ 
les,  &  alloient  partout  avec  ce  fardeau. 
Leur  accent  paroît  très-délicat  4),  mais  au¬ 
cun  de  nous  ni  O-mai  lui-même  ne  put 
comprendre  un  mot  de  leur  langage. 
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Leur  taille  n’eft  pas  extrêmement  belle  , 
&  nous  viriles  au  milieu  d’eux  une  figure 
d’homme  bofîii  &  rabougri,  qui  outre  fa 
dinormité  fe  diftinguoit  encore  des  au¬ 
tres  par  une  chevelure  iaineufe  couleur 
de  feu;  &  néanmoins,  aux  égards,  aux 
relpects  que  tout  le  monde  avoit  pour 
lui  ,  il  parut  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
l’autorité.  Nous  ne  leur  vimes  aucune 


arme ,  &  nous  en  conclûmes  que  c’étoit  un 
peuple  innocent  &  bon  ;  le  capitaine 
Cook  ne  pouvoit  allez  s’étonner  d’une 
ü  prodigicule  différence  entr’eux  &  les 
peuplades  intraitables  qu’il  avoit  vues 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande. 
Quant  à  leur*  nourriture  ,  autant  que  je 
pus  m’en  inftruire  à  la  hâte  ,  elle  con lifte 
en  moules  de  mer,  en  huîtres,  &  en 
poiffons ,  comme  aufli  en  racines  de  toute 
efpece.  On  ne  voyoit  dans  le  pays  aucu¬ 
ne  traces  d’agriculture  ,  aucun  arbre  frui¬ 
tier  ,  &  pas  la  moindre  cabane.  Nous 
leur  présentâmes  du  pain  ,  qu’ils  prirent 
d’abord  ,  mais  qu’ils  jetterait  enfuite  par 
terre.  Il  y  a  toute  apparence  que  ces  fan- 
vages  changent  d'habitation  ou  de  ftation, 
à  peu  près  comme  les  Tartares ,  aux  ap- 
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proches  de  la  mauvaife  faifon,  qui  arri¬ 
ve  aux  mois  de  juin  ,  juillet ,  &  août , 
&  qu’ils  gagnent  au  nord  :  &  cela  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  que  le  com¬ 
modore  n’avoit  précédemment  rencontré 
perfonne  fur  cette  côte.  Je  ne  pus  me 
procurer  aucune  connoiflance  relative¬ 
ment  à  leur  religion  &  à  leurs  ufages, 
parce  que  dès  le  quatrième  jour  nous  li¬ 
mes  voile  pour  la  Nouvelle-Zéelandc. 

Le  quatre  février  nous  perdimes  en¬ 
core  un  foldat  de  marine,  qui  dans  une 
.  bourrafque  fut  jetté  hors  du  bord  &  ne 
put  être  fauvé.  Le  12  nous  arrivâmes  à 
la  nouvelle  Zéelande  dont  le  capitaine 
Cook  avoit  déjà  levé  ci-devant  une  carte 
exacte,  &  nous  entrâmes  dans  le  détroit 
découvert  par  lui  -  mênje  ,  lequel  divife 
le  pays  en  deux  grandes  parties.  Nous 
jettames  l’ancre  dans  ce  détroit,  &  dans 
le  canal  de  la  reine  Charlotte. 

Là  le  capitaine  Cook  ht  des  perquifi- 
tion  fur  la  caufe  du  meurtre  de  neuf  hom¬ 
mes  de  l’équipage  du  capitaine  Fourneaux 
féparé  de  lui  dans  une  tempête ,  lefquels 
avoient  été  maiïàcrés  par  les  habitans  de 
la  nouvelle  Zéelande.  Ceux-ci  racontèrent 
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fans  difficulté  au  commodore,  qui  enten- 
doit  bien  leur  langage,  de  même  que 
O -mai ,  la  maniéré  dont  cela  s’étoit  paiïë, 
&  qu'ils  avoient  terminé  la  fcène  par  man¬ 
ger  les  vaincus.  Or  la  caillé  du  malfacre 
avoit  été  que  l’un  des  gens  de  l’équipage 
ayant  dérobe  quelque  choie  dans  une  ca¬ 
bane  de  ces  fauvages ,  &  ceux-ci  en  ayant 
demandé  la  rellitution ,  on  en  avoit  au 
contraire  encore  maltraité  un  d’entr’eux. 
Nous  allâmes  voir  l’endroit  où  les  neuf 
hommes  avoient  été  furpris  &  malfacrés, 
&  nous  y  trouvâmes  encore  quantité 
d’oflëmens.  Cependant  le  fauvage  qui 
avoit  tué  le  premier  de  nos  gens  &  qui 
avoit  même  le  plus  contribué  à  cette  ex¬ 
pédition  ,  venoit  fouvent  nous  voir  fur 
nos  vaiffieaux.  Il  étoit  d’une  force  & 
d’une  taille  extraordinaire  ,  extrême¬ 
ment  alerte  ,  &  fe  nommoit  Pedro  , 
nom  emprunté  fans  doute  ou  des  Espa¬ 
gnols  qui  avoient  auparavant  vifité  cette 
île,  ou  de  quelque  autre  nation  euro¬ 
péenne.  M.  Cook  ufa  avec  ces  dangereux 
anthropophages  de  la  plus  grande  circon- 
fpeflion  ;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’une 
nuit  nous  ne  fuOions  attaqués  par  une 
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trentaine  d’hommes  dans  nos  tentes.  Ce¬ 
pendant  dès  qu’ils  virent  que  nous  étions 
fur  nos  gardes  &  que  nous  i'ailiilions  déjà 
nos  armes,  ils  prirent  la  fuite,  empor¬ 
tant  pour  tout  butin  une  cuiller  de  fer 
dont  nous  nous  étions  fervis  pour  prépa¬ 
rer  de  l'huile  de  poilTon. 

L’ile  n’eft  pas  fort  peuplée  ,  &  la 
caule  que  M.  Cook  en  avoit  lbupçonnée 
lui  fut  confirmée  par  deux  enfans  d’en¬ 
viron  neuf  &  douze  ans,  que  nous  em¬ 
menâmes  avec  nous  le  25  février  ,  & 

qui  nous  dirent  qu’une  peuplade  étoit 
continuellement  en  guerre  avec  l’autre , 
&  que  l’on  mangeoit  tous  ceux  qui  étoient 
tués.  Ces  deux  jeunes  fauvages  avoient 
été  continuellement  auprès  de  nous  à  bord 
pendant  notre  féjour  dans  l’ile  ,  &  s’é- 
toient  tellement  accoutumés  avec  nous 
qu’à  notre  départ  ils  nous  fuivirent  de  la 
meilleure  volonté.  Le  jour  précédent  M. 
Cook  les  avoit  encore  menés  avec  lui  à 
terre,  mais  ils  n’y  voulurent  point  relier, 
&  préférèrent  de  revenir  auprès  de  nous. 

Il  ell  inutile  de  faire  ici  la  defcription 
de  la  nouvelle  Zéelande,  puifqu’on  en  trou¬ 
ve  déjà  une  fort  étendue  dans  la  relation 
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du  précédent  voyage  du  capitaine  Cook. 
Nous  finies  route  au  nord-eft ,  vers  les 
îles  de  la  Société,  appelles  aufli  de  la 
compagnie:  ce  font  celles  de  Tahitie ;  mais 
fous  le  26e.  degré  de  latitude  méridionale, 
ou  environ  ,  nous  fumes  arrêtés  par  un  vent 
alifé  qui  nous  iorça  de  prendre  à  l’oueft. 

Le  29  mars,  environ  par  les  21  de¬ 
grés  de  latitude  fud ,  &  les  200  de  lon¬ 
gitude  eft ,  nous  découvrîmes  une  île  in¬ 
connue  ,  mais  je  n’ai  pas  fu  le  nom  que  lui 
donna  M.  Cook  1  o).  La  côte  étoit  bordée 
d’un  peuple  nombreux ,  qui  paroüfoit 
tout  fôrmé  de  beaux  hommes ,  tous  ar¬ 
més  de  piques  de  bois  &  d’arcs.  Deux 
d’entr’eux  s’approchèrent  de  nous  dans 
une  pirogue  d’un  air  très  -  réfolu.  Alors 
M.  Cook  leur  montra  divers  préfens  & 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  attirer ,  mais 
tout  fut  inutile.  Le  capitaine  Clerke  de 
fon  coté  chercha  à  leur  couper  la  retraite 
&  à  les  mettre  entre  les  deux  va i (féaux, 
mais  ils  s’en  apperçurent  &  fe  hâtèrent 
de  regagner  le  rivage.  Æ.  Cook  envoya 
à  terre  trois  canots  avec  du  monde  &  des 
préfens  ,  &  nous  cherchâmes  tous  les 
moyens  imaginables  de  faire  connoiffance 
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avec  eux;  mais  ils  fe  tinrent  toujours  en 
défiance  ,  &  ne  daignèrent  pas  jetter  un 
regard  ni  fur  nous  ni  lur  nos  dons.  Il 
n’y  avoir  point  là  de  place  commode  pour 
le  mouillage ,  &  comme  tout  le  long  de 
la  côte  il  regnoit  une  chaîne  de  rellifs  & 
de  roches  de  corail,  nous  ne  pouvions, 
même  avec  nos  canots  ,  fans  le  plus  grand 
danger,  nous  approcher  allez  pour  pren¬ 
dre  terre.  •  • 

Le  3  I  mai  s ,  à  peu-près  fous  la  mê¬ 
me  latitude,  mais  par  les  19S  de  longi¬ 
tude,  nous  découvrîmes  encore  une  île 
inconnue ,  dont  je  n’ai  pas  non  plus  ap¬ 
pris  le  nom.  Nous  courûmes  à  droite  & 
à  gauche  fans  pouvoir  mouiller,  &  nous 
trouvâmes  par-tout  autant  de  difficulté 
qu’à  la  précédente  pour  débarquer  avec 
nos  canots.  Dès  qu’on  nous  avoit  apper- 
çus ,  un  grand  nombre  de  fauvages  étoient 
accourus  à  la  mer  ;  tous  les  lignes  qu’ils 
nous  firent  paroilfoient  être  amicaux  & 
trois  fe  détachèrent  dans  une  pirogue 
pour  venir  à  nous.  On  leur  offrit  des 
prélêns,  qu’ils  acceptèrent  après  quelques 
petites  difficultés  ;  puis  enfin  ils  montè¬ 
rent  fur^notre  Yaiffeau,  &  nous  donné- 


1 6 


rent  clairement  à  entendre  que  nous  de¬ 
vions  aller  à  terre  &  qu’ils  nous  feroient 
très-bon  accueil.  Q-maï  entendoit  paisi¬ 
blement  leur  jargon ,  &  nos  deux  lieu- 
tenans  ,  3131.  Gore  &  Eurney  ,  ayant 
choifi  les  matelots  les  plus  adroits,  vou¬ 
lurent  encore  tenter  avec  les  canots  s’ils 
ne  pourroient  pas  venir  à  bout  d’appro¬ 
cher  ,  mais  nous  trouvâmes  comme  la 
première  fois  que  ce  feroit  trop  s’expofer. 

Quelques-uns  des  Sauvages  virent  bien¬ 
tôt  que  nous  nouons  pas  nous  ha  farder 
avec  nos  canots  à  travers  la  houle  &  les 
redits  ;  à  l’inftant  ils  fauterent  dans  les 
leurs ,  &  vinrent  nous  offrir  de  mous 

prendre  pour  nous  mettre  à  terre.  Nous 
avions  en  effet  déjà  eu  lieu  d’obferver 
que  ces  fauvages  attendoient  la  marée  & 
.menoient  alors  fans  crainte  leurs  pirogues 
fur  les  rochers ,  en  quoi  ils  ont  aduré- 
ment  l’avantage  fur  nous.  Nos  deux  of¬ 
ficiers  fe  déterminèrent  à  accepter  l’offre 
avec  O-mai,  furtout  lorfque  nous  vimes 
tout  le  peuple  ademblé  fur  la  côte  por¬ 
tant  un  rameau  verd  à  la  main ,  figue  évi¬ 
dent  qu’il  recherchoit  notre  ainjtié.  Nos 
Mefiieurs  arrivèrent  à  l’île  effectivement 
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Tans  la  moindre  difficulté  vers  les  deux 
ou  trois  heures  fous  la  conduite  de  leurs 
fauvagcs  pilotes.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
;  touché  à  terre  que  de  joie  quelques  uns 
•  des  naturels  fautèrent  dans  l’eau  ,  prirent 
le  canot  fur  leurs  épaules  avec  fa  charge 
&  le  portèrent  à  terre,  comme  l’on  dit, 
tout  brandi;  &  comme  nous  étions  reliés 
i  à  attendre  nos  lieutenans  &  O -mai  der¬ 
rière  les  reffifs ,  plulieurs  autres  fe  jotte- 
:rent  à  la  nage  pour  nous  apporter  des 
.noix  de  coco,  des  plant eins ,  des  bana¬ 
nes  &  des  fehedyx ,  efpece  de  fruits  fort 
reffemblans  aux  oranges  douces,  à  leur 
groifeur  près.  Vers  les  fix  heures  du  loir, 
nous  commencions  prefque  à  prendre  de 
l'inquiétude  fur  le  retard  de  nos  officiers, 
lorlque  nous  les  vimes  revenir  dans  une  pi¬ 
rogue  aux  acclamations  de  tous  les  infulai- 
res.lls  nous  rapportèrent  que  c’étoicun  peu¬ 
ple  très-fociable ,  &  comme  ils  fe  louoient 
furtout  de  l’agréable  liberté  &  de  la  faci¬ 
lité  des  femmes,  nous  nous  doutâmes 
bien  qu’elles  avoient  principalement  con¬ 
tribué  à  les  retenir  li  Iong-tems. 

Une  chofe  qui  nous  furprit,  c’ell  que 
O-mai  trouva  dans  cette  ile  cinq  de  l'es 
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compatriotes  qui  dirent  y  avoir  été  jettes 
dans  une  tempête  avec  leur  miférables 
pirogues ,  &  cependant  l’éloignement  des 
îles  de  Tahiti  n’étoit  pas  moindre  que  de 
2;omilies  d’Allemagne.  Il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  c’elt  à  la  préfence  de  ces 
cinq  compatriotes  de  O-nrni  &  au  bon 
compte  qu’ils  avoient  rendu  de  nous,  que 
nous  fumes  redevables  du  bon  accueil 
que  nous  firent  ces  feuls  infulaires  de 
tous  ceux  que  nous  rencontrâmes.  L’ile 
eft  un  peu  balle,  très-abondante  en  fruits, 
&  relfemble  de  loin  au  verger  le  plus 
agréable.  Eile  peut  avoir  de  circuit  en¬ 
viron  neuf  milles  d’Allemagne.  La  cou¬ 
leur  des  habitans  elt  la  même  que  celle 
des  O-tahitiens ,  &  ils  fe  couvrent  le  fexe 
avec  des  efpeces  de  petites  nattes  d’herbe 
très- artiltement  trelfées  &  entrelacées; 
du  relie  nous  ne  leur  vimes  aucun  autre 
vêtement. 

Le  y  avril  par  les  19  degrés  de 
latitude  méridionale  &  les  197  de  longi¬ 
tude  orientale ,  nous  trouvâmes  une  au¬ 
tre  île  inconnue  &  dont  j’ignore  de  mê¬ 
me  le  nom,  balle  comme  la  derniere , 
&  couverte  d’arbres  fruitiers,  mais  d’une 
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étendue  peu  confidérable.  Nous  ne  fumes 
pas  plus  heureux  pour  le  mouillage  ,  mais 
nous  punies  prendre  terre  avec  nos  ca-  - 
nots.  Nous  n’y  découvrîmes  ni  fource 
d’eau  ,  ni  habitans  ,  mais  bien  quelques 
vieux  relies  de  pirogues  &  de  cabanes , 
ce  qui  prouve  qu’elle  avoit  été  ci-devant 
habitée. 

Le  7  avril  fous  la  même  latitude  & 
par  les  \<-)6  de  longitude  ,  nous  décou¬ 
vrîmes  encore  une  petite  île.  Plusieurs 
habitans  vinrent  nous  obfervcr  aufïi-tot 
avec  des  pirogues ,  &  tous  étoient  armés 
d’arcs  &  de  piques  de  bois.  Us  ne  vou¬ 
lurent  point  de  nos  préfens ,  furent  ab- 
lblument  intraitables ,  &  nous  firent  en¬ 
tendre  par  leurs  figues  que  fi  nous  ap¬ 
prochions  de  terre  ,  ils  vouloient  nous 
lnalTacrer  tous.  D’ailleurs  il  n’y  avoit 
point  d’endroit  propre  à  jetter  l’ancre , 
&  d’après  tout  cela  AI.  Cook  ne  fit  pas 
de  grands  efforts  pour  lier  connoidance 
avec  eux;  ainli  nous  pafTames  outre  fans 
plus  de  façons. 

Le  14  avril  nous  abordâmes  à  l’île 
de  Palmcrfton ,  découverte  par  Al.  Cook 
dans  fon' précédent  voyage,  mais  inha- 
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bitée,  fous  les  I  8  degrés  de  latitude  fud, 
&  les  iyf  de  longitude.  Nous  y  abba- 
times  beaucoup  de  cocotiers,  dont  les 
fruits  furent  pour  nous  un  rafraîchifife- 
ment  qui  ne  pouvoit  arriver  plus  à  pro¬ 
pos  ,  puifque  dès  le  6  on  avoit  diminué 
la  ration  d’un  tiers  aux  deux  équipages , 
&  que  l’on  n’avoit  par  perfonne  qu’un 
demi  pot  d’eau  par  jour.  Après  trois 
jours  de  dation ,  nous  remimes  à  la  voile 
le  17,  &  le  24  nous  paffiimes  auprès  de 
laie  fauvage  que  le  capitaine  Cook  avoit 
découverte  ci-devant  fous  le  20e.  degré 
de  latitude  fud  &  le  1 9 1  de  longitude, 
&  qu’il  avoit  nommée  ainfi  par  rapport 
au  naturel  intraitable  des  babitans.  Puis 
le  28  nous  abordâmes  à  lîle  de  Roter - 
dam  ou  Anamokçi ,  connue  &  décrite  de¬ 
puis  long-tems. 

Nous  y  fumes  reçus  très-amicalement 
par  le  chef  de  la  peuplade,  nommé  Fi- 
naît ,  homme  de  moyen  âge,  d’une  belle 
taille ,  &  dont  la  figure  annonçoit  beau¬ 
coup  d’efprit  naturel.  Le  commodore 
lui  fit  préfent  d'une  hache  &  lui  paffa  au 
cou  un  collier  de  verroterie  ou  raffade, 
&  fur  le  champ  Finau  donna  ordre  que 
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l’on  nous  fournît  des  vivres.  Bientôt  on 
nous  apporta  des  cochons,  des  poules, 
des  rima  ou  fruits-à-pain ,  des  plantains, 
des  pifangs  ,  des  noix  de  cocos,  des  raci¬ 
nes  d'yarn  6) ,  &  tout  cela  en  abondance. 
Mr.  Cook  en  retour  leur  donna  des  doux, 
des  couteaux,  des  miroirs,  des  cileaux , 
des  grains  de  raflade,  &  défendit  aux 
gens  des  équipages  de  donner  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  donné 
lui-même,  ou  de  traiter  d’échange  pour 
quelques  autres  raretés  jufqu’à  ce  que  les 
deux  vaiffeaux  fulTent  fuffifamment  pour¬ 
vus  de  vivres  7). 

Mr.  Cook  conduifit  aufiî  Finau  fur 
fon  bord,  &  fit  devant  lui  jouer  les  cors 
&  les  fifres  &  battre  la  caiffe  ;  ce  chef 
fauvage  écouta  tout  avec  fatisfaclion , 
mais  d’un  air  férieux  &  fort  différent  des 
autres,  qui  d’admiration  &  d’étonnement 
frappoient  des  mains  par-deffus  leurs  tê¬ 
tes  S).  O-mai  dont  le  jargon  appro- 
choit  beaucoup  du  leur  ,  nous  fut  là  d'une 
grande  utilité.  Mr.  Cook  s’informa  de 
Finau  s’il  n’y  avoit  point  dans  ces  para¬ 
ges  d’autres  îles  qui  nous  fulTent  incon¬ 
nues,  &  celui-ci  en  indiqua  plufieurs  fi- 
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tuées  vers  le  midi.  Le  8  mai  lorfque 
nous  quittâmes  l'on  île ,  il  fe  mit  dans  fa 
pirogue,  &  commença  à  lamaner  devant 
nous ,  en  nous  montrant  le  chemin  fans 
bouflole  &  fans  carte ,  ce  que  le  capitai¬ 
ne  ne  pouvoit  alfez  admirer,  &  même 
nous  indiquant  la  hauteur  de  l’eau  par 
bradées,  c’eft-à-dire,  en  étendant  les 
bras  un  certain  nombre  de  fois,  de  forte 
que  nous  pouvions  le  fuivre  en  toute  fu¬ 
reté  avec  nos  gros  bâtimens.  Le  même 
loir  nous  arrivâmes  à  la  plus  grande  de 
ces  îles,  fituée  fous  le  22  degré  de  lati¬ 
tude  lud  &  le  1 86  de  longitude.  Le 
chef ,  nommé  Fetcfi  &  qui  nous  fît 
a  u  (h  tr  ès  -  bon  accueil ,  étoit  un  homme 
déjà  fort  âgé  ,  de  haute  flature  &  furtout 
extraordinairement  gros  &  gras.  Les  ha- 
bitans  ne  nous  traitèrent  pas  moins  ami¬ 
calement,  &  Mr.  Cook  nomma  l’ile,  île 
de  l'amitié ,  les  trois  voilines  ayant  déjà 
reçu  auparavant  les  noms  de  Rotterdam, 
Amflerdam ,  &  Mittclbourg.  Du  relie 
nous  ne  voulûmes  point  aller  voir  les 
autres  des  que  nous  avoit  indiquées  Finau, 
d’autant  que  fur  l'on  rapport  elles  doivent 
être  fort  petites. 
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Le  10  nous  tirâmes  dans  cette  nou¬ 
velle  ile  un  feu  d’artifice.  Unau  ayant 
déliré  de  faire  partir  lui-méme  une  futée, 
on  ne  s’y  oppofa  point,  &  auifitôt  il  y 
mit  le  feu  &  la  tira  aufli  hardiment  & 
aulli  adroitement  qu’un  de  nous.  Le  II. 
Mr.  Cook  fit  prendre  les  armes  aux  fol- 
dats  de  marine,  au  nombre  de  32  hom¬ 
mes  environ,  &  étant  fortis ,  drapeau 
volant,  tambour  battant,  mèche  allumée, 
il  leur  fit  exécuter  toutes  fortes  de  man¬ 
œuvres  &  d  évolutions ,  pour  montrer 
à  ces  fauvages  comment  on  faifoit  la 
guerre  en  Europe  ;  nous  tirâmes  aulli 
quelques  coups  dans  des  troncs  d’arbres 
pour  leur  faire  voir  la  force  de  la  pou¬ 
dre.  Ce  fpectacle  étonna  beaucoup  ces 
infulaires ,  &  Finau  s’inftruifoit  de  tout 
avec  tout  le  bon  feus  imaginable. 

Le  lendemain  ce  chef  fauvage  fit  aulli 
mettre  en  parade  tous  les  combattans  de 
fou  ile,  pour  nous  rendre  la  pareille  ,  & 
montrer  ce  qu’ils  favoient  faire.  La  trou¬ 
pe  fut  divifée  en  deux  partis  ;  chaque 
combattant  portoit  une  efpece  de  vête¬ 
ment  fait  d’écorce  d’arbre  artiftement  en- 
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trelacee ,  qui  prenoit  depuis  les  hanches 
jufqu’aux  genoux  ,  &  s’attachoit  ferme 
avec  une  ceinture  d’herbe  auffi  entrelacée 
&  teinte  en  rouge.  Ils  avoient  pour  ar¬ 
me  une  efpèce  de  malîiie  de  bois,  d’en- 
viion  un  pied  &  demi  de  long,  arron¬ 
die  par  un  bout  pour  lervir  de  poignée, 
&  par  le  gros  bout  équarrie  à  quatre  an¬ 
gles  tranchans ,  &  du  reite  fort  joliment 
cifelée.  Ordinairement  elle  eft  faite  de 
bois  très-dur,  mais  pour  cette  fois  on 
n’y  avoit  employé  que  du  jeune  bois  verd 
&  tendre  ,  afin  d’éviter  les  coups  dan¬ 
gereux. 

iinau  ayant  donné  le  lignai ,  chaque 
combattant  s’avança  fun  après  l’autre 
pour  défier  quelqu’un  du  parti  oppole.  Ce 
ne  lut  pas  ians  la  plus  grande  admiration 
que  nous  fumes  témoins  de  l’adreffe  ex¬ 
traordinaire  ,  de  la  ioupleife  de  corps , 
des  mouvemens  d’armes  qu’ils  employoient 
tous,  foit  pour  porter  des  coups,  foi t 
pour  les  parer  y).  Le  Vaincu  en  fe  re¬ 
tirant  laifioit  les  armes  &  n’ofoit  point 
rentrer  dans  fa  troupe ,  tandis  que  le 
parti  du  vainqueur  entonnoit  un  chant 
de  joye  très-harmonieux  &  très-agréable 
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à  l’oreille,  fur  les  articulations  fuivantcs, 
ou  à  peu-près  :  ho-a-ma-to-to  lo). 

Après  cet  alfaut,  Finau  ayant  donné 
un  nouveau  lignai ,  la  troupe  nous  don¬ 
na  le  ipectacle  d’une  autre  elpèce  de  lutte. 
Tous  fe  lièrent  les  quatre  doigts  de  cha¬ 


que  main  très-ferré  avec  des  cordons  de 
paille  rouge,  de  façon  que  les  pouces 
léuls  relfoient  libres  ;  puis  ils  fe  provo¬ 
quèrent  comme  la  première  lois.  Alors 
chacun  plaçoit  les  pouces  dans  la  ceinture 
de  l'on  adverfaire,  &  ils  cherchoient  à  fe 
renvcrfer  l’un  l’autre  ;  ce  qui  étoit  fait 
dans  l’inftant  pour  peu  qu’il  y  eût  d’un 
coté  ou  de  l’autre  quelque  fupériorité  de 
vigueur  &  de  nerfs.  Quelques-uns  des 
nôtres  voulurent  efTayer  de  ce  genre  d’al- 
faut ,  &  voir  s’ils  pourroient  renverler 
quelques  fauvages  ,  mais  ceux-ci  eurent 
conllamment  une  fupériorité  décidée. 

Enfin  après  avoir  tiré  de  cette  île  des 
provifions  feniblables  à  celles  que  nous 


avoit  fournies  celle  de  Rotterdam  ,  nous 
la  quittâmes  le  2)  mai.  Il  me  relie  a 
remarquer  qu’elle  e(t  baffe ,  &  abondante 
en  fources  d’eau ,  mais  qui  n’elt  pas  des 
plus  excellentes ,  &  avec  cela  fort  éloi- 
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gnéu  de  la  cote.  Sa  largeur  fait  à  peine 
une  lieue  d’Allemagne  ,  mais  elle  en  a 
huit  a  neuf:  de  long.  Il  y  a  beaucoup 
de  fruits  ,  on  y  cultive  paflablement  les 
pommes  de  teiie  &  la  racine  de  ycwi  5 
&  qui  plus  e(t ,  on  y  trouve  les  arbres 
fruitiers  ranges  en  allées  pour  la  plupart. 

Le  28  nous  abordâmes  à  file  d 'Am- 
fier  dam  ou  Tongatabon ,  dans  la  baie  de 
Marie  ,  fur  la  cote  nord-eft,  où  nous 
étions  couverts  d’un  coté  par  des  reffifs 
&  de  l’autre  par  quelques  petits  îlots. 
L  abord  étoit  très-perilleux ,  &  tous  les 
marins  la  voient  même  regardé  comme 
impraticable  jufqif alors:  mais  comme  on 
elt  très- mal  dans  la  rade  de  l'cifr/iciu  qui 
eft  au  nord-oued  ,  Mr.  Cook ,  d’après  la 
rétolution  &  l’intrépidité  qu’on  lui  con¬ 
çoit  ,  voulut  abfoliiment  tenter  l’autre 
côte  ,  en  dépit  de  tous  les  dangers  les 
plus  évidens.  A  l’aide  de  la  marée  ,  qui 
monte  en  cet  endroit  de  huit  pieds,  nous 
franchîmes  la  chaîne  de  refîifs,  ayant  tou¬ 
jours  devant  nous  trois  canots  quijettoient 
la  fonde  fans  difeontinuer  ;  la  hauteur 
varioit  beaucoup,  &  nous  fuivions  tou¬ 
jours  celui  des  trois  qui  nous  montroit 
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le  plus  de  fond.  Cependant  la  Réfuln- 
tion  toucha  trois  fois  j  mais  heureufement 
fans  accident. 

Trois  jours  après  notre  arrivée  a  1  de 
d 'Amfterdatn  ,  Fetefi ,  &  Unau  nous  y 
joignirent  félon  leur  pronielfe.  Mr.  Cook 
alors  lit  préfent  au  premier  d’un  taureau, 
d’une  vache,  de  trois  chevres  &  d’une 
paire  de  canards  ;  l’autre  eut  un  étalon 
&  une  jument ,  &  nous  lui  apprimes  à 
les  monter ,  ce  qui  nous  divertit  beau¬ 
coup  ;  d’ailleurs  il  étoit  tellement  tranf- 
porté  de  ce  cadeau  qu’il  ne  pouvoit  par¬ 
ler  d’autre  chofe  que  de  fes  deux  che¬ 
vaux.  Cependant  ces  deux  chefs  fonge- 
rent  à  nous  faire  aufli  quelque  prélent 
de  leur  coté ,  &  voici  ce  qu’ils  imaginè¬ 
rent  :  ils  avoient  fait  deux  pyramides 
quarrées  de  racines  de  ycwi  ,  qui  pou- 
voient  avoir  quatre  pieds  de  chaque  lace 
&  vingt  de  hauteur  ,  &  d’ailleurs  fort 
joliment  arrangées  ;  au  iommet  ils  avoient 
mis  un  cochon  rôti  fur  chacune  ,  &  au 
bas  un  grand  nombre  de  cochons  vivans 
avec  les  piés  liés  étoient  couchés  tout 
autour.  Quand  cela  fut  prêt ,  Finau  vint 
nous  chercher  à  bord  pour  le  recevoir. 
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^v0U<;  trouvâmes  en  arrivant  le  peuple 
partagé  en  trois  groupes  ,  &  chaque 
groupe  formant  un  grand  cercle  ;  quel- 
ques-uns  de  la  troupe  étoient  parés  de 
guirlandes  de  fleurs  fur  la  tête  &  autour 
du  corps.  Alors  ils  le  mirent  à  danfer  & 
à  fauter ,  &  de  teins  en  tems  l’une  des 
bandes  entonnoit  un  chant,  ce  qui  fe 
failoit  tour-à-tour  ;  quelquefois  aufli  les 
ti ois  chœurs  chantoient  à  la  fois.  Je  ne' 
puis  plus  me  rappeller  les  fyllabes  que 
Ci  us  leur  entendre  prononcer  en  chan¬ 
tant  ,  mais  le  chant  lui-même  étoit ,  com¬ 
me  l’air  militaire  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
très-harmonieux  &  très-agréable. 

Nous  avions  aufli  trouvé  fur  cette 
île  un  autre  chef  fauvage ,  grand,  mai¬ 
gre,  &  de  moyen  âge,  mais  dont  j’ai 
o.ibue  le  nom.  11  ne  nous  fit  pas  moins 
d’amitiés  que  les  deux  autres.  Au  refte 
comme  dans  la  fête  dont  je  parle  ,  les  fau- 
vages  étoient  formes  en  trois  diviflons , 
je  prefume  que  chaque  chef  avoit  la  lien- 
ne.  Fetefi  &  Finau  montrèrent  beaucoup 
de  curiofité  par  rapport  à  notre  culte, 
nos  mœurs  &  notre  gouvernement  poli¬ 
tique  Ii;.  M.  Cook  chercha  à  les  latisfaire 


autant  que  fa  connoiflance  de  leur  lan¬ 
gage  le  lui  permettent  ;  &  lorlqu’à  Ion 
tour  il  leur  demanda  à  voir  leurs  céré¬ 
monies  religieufes,  Fetrfi  lui  fit  entendre 
qu’il  n’avoit  qu’à  venir  dans  trois  jours 
de  l’autre  coté  de  Pile,  où  il  avoit  Ion 
habitation  fixe.  Nous  y  allâmes  effeéti- 
vement,  &  nous  vimes  en  arrivant  des 
préparatifs  qui  annonçaient  une  grande 
fête  religieul'e  ,  &  de  plus  que  le  grand- 
prêtre  de  ces  idolâtres  étoit  Fétéfi  lui- 
même. 

Le  temple  étoit  un  édifice  quarré 
tout  en  bois  ,  de  4°  piés  de  l°n§  fat 
30  de  large  &  vingt  de  hauteur,  envi¬ 
ron,  dont  les  interitices  étoient  remplis 
de  feuilles  d’arbres  &  d’herbes,  au  lieu 
de  maçonnerie,  &  dont  les  (olives  étoient 
ornées  de  bandes  nattées  de  paille  de  dif¬ 
férentes  couleurs ,  contournées  de  mille 
façons  fingulieres,  mais  toujours  dans  un 
certain  goût  architectonique  :  pour  le  toit, 
il  étoit  couvert  en  entier  de  feuilles  de 
cocotier.  J’avois  obfervé  toute  l’ordon¬ 
nance  intérieure  &  extérieure  du  temple 
dès  avant  que  l’on  commençât  les  céré¬ 
monies  :  mais  quand  à  ce  qui  conltitue 
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proprement  l’idolâtrie  12)  de  ce  peuple 
iauvage,  je  ne  faurois  en  rendre  compte,  ' 
parceque  nous  fumes  obligés  de  nous  éloi- 
gner  dès  que  l’on  voulut  procéder  à  l’exer¬ 
cice  du  culte ,  &  que  nous  n’en  fumes 
fpechteurs  que  de  loin.  Le  peuple  même 
de  file  fe  tint  comme  nous  dans  l’éloi¬ 
gnement,  du  moins  ce  jour  là,  &  il  n’y 
eut  que  Mr.  Cook  &  O -mai  qui  eurent 
la  permillion  de  luivre  Fétéfi  dans  le  tem¬ 
ple.  Finau  &  les  autres  fupérieurs  de  l’ile, 
après  s’étre  alTemblés  à  l’écart ,  marchè¬ 
rent  a u fli  vers  le  temple  dans  un  bel  or¬ 
dre  ,  portant  de  deux  en  deux  une  per¬ 
che  à  laquelle  étoient  fufpendues  leurs 
offrandes  ,  qui  confidoient  en  porcs , 
poilfons  &  fruits  ;  arrivés  à  la  porte ,  ils 
les  poférent  à  terre,  fans  ofer  mettre  le 
pié  dedans  ,  fe  proflernèrent  pendant 
quelque  tems  en  faifant  une  prière  à  leur 
façon  ;  puis  biffant  ce  qu’ils  avoient  appor¬ 
té  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre 
à  b  même  place  d’où  ils  étoient  partis. 

Ces  offrandes  refterent  là  tant  que  nous 
fumes  préfens.  Au  retour  de  Mr.  Cook, 
avec  O-mai,  il  nous  dit  que  tout  ce  qu’il 
avoit  vu  dans  le  temple  étoit  digne  de 


remarque,  mais  il  ne  s’expliqua  pas  da¬ 
vantage  :  feulement  il  nous  raconta  que 
Fétéft  avoit  voulu  exiger  d’eux  qu’avant 
d’entrer  dans  le  temple  ils  le  millent  nuds 
comme  lui,  en  fe  couvrant  feulement  les 
parties  naturelles;  que  O -mai ,  comme 
idolâtre ,  en  étoit  tombé  d’accord  fur  le 
champ,  mais  que  lui,  Mr.  Cook,  s’eu 
étant  défendu,  Fétéfi  s’étoit  enfin  contenté 
de  lui  faire  laiflfer  l'on  chapeau  dehors  & 
mettre  fes  cheveux  fiottans  fur  les  épaules. 

Pendant  notre  féjour  dans  file ,  nous 
fîmes  une  bonne  provifion  de  bois  à 
briller,  &  pour  l’eau,  nous  en  tirâmes 
aifément  de  l’une  des  petites  îles  voifînes 
de  l’endroit  de  notre  débarquement.  Le 
12  juillet  nous  remimes  à  la  voile;  mais 
comme  nos  bâtimens ,  beaucoup  plus 
chargés  de  proviüons,  tiroient  plus  d’eau 
qu’à  notre  arrivée ,  il  nous  fut  impoflible 
de  reprendre  la  même  route.  Cependant 
Mr.  Cook ,  par  les  pilotes  qu'il  avoit  en¬ 
voyés  à  la  découverte,  avoit  eu  connoif- 
fance  d’un  autre  paflage  fur  entre  l’île  & 
les  îlots  au  fud-oueft,  qui  dès  l’entrée, 
ou  au  débouquement  du  baflin ,  avoit 
une  quarantaine  de  piés  de  large  &  don- 
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nuit  fepc  brades  de  fond  ,  puis  bientôt 
fc’eia i  gi doit  confidérablement ,  de  forte 
qu’il  peut-être  très-utile  à  d’autres  navi¬ 
gateurs.  L’ayant  donc  enfilée,  nous  abor¬ 
dâmes  heiireufement  à  l'ile  de  Mittelbourg , 
le  i  y  juillet. 


Nous  ne  nous  y  arrêtâmes  que  trois 
jours,  c’eft-à-dire ,  jufqu’au  17.  Nous 
trouvantes  les  habitans  auffi  traitables  que 
ceux  de  Me  de  l Amitié.  Le  pays  n’y  elt 
pas  fi  uni ,  mais  fertile  cependant.  Le 
dernier  jour  que  nous  y  partantes  ,  le 
valet  de.  Mr.  Cook  s’avança  à  une  bonne 
difiance  dans  le  pays  avec  des  femmes 
dont  il  étoit  devenu  amoureux;  mais  il 
fut  rencontré  avec  elles  par  des  hommes 
qui  le  dépouillèrent  de  tous  les  habits, 
de  forte  qu’il  fut  obligé  de  revenir  à  bord 
nud  comme  la  main  13).  Mr.  Cook  ne  fit 
pas  grande  attention  à  fou  efcapade , 
mais  il  l’accabla  d’injures  par  rapport  à 
ion  imbécillité,  &  nous  le  reçûmes  de 
notre  coté  avec  des  railleries  amères. 

Dans  toutes  ces  îles  où  nous  avions 
trouvé  des  peuples  fi  fociables,  nous  re¬ 
marquâmes  que  tous  les  habitans,  hom¬ 
mes  &  femmes  ,  manquoient  du  petit 
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doigt  a  la  main  droite ,  Se  nous  appri-t 
mes  qu’on  le  conpoit  aux  enfans  à  l’âge 
de  fept  à  huit  ans;  or  comme  je  n’en 
ai  jamais  pu  découvrir  la  raifon ,  j’ai  cru 
regarder  cela  comme  une  loi  re- 
ligieule  parmi  eux.  Une  choie  diltingue 
encore  ceux  des  habitans  qui  vont  à  la 
guerre  ;  c’eft  qu’ils  lé  teignent  en  jaune 
les  cheveux  du  cote  gauche  ,  laillant  à 
ceux  du  coté  droit  la  couleur  naturelle  ; 
F in  au  lui-même  &  l’autre  chef  de  l’ile 
d  Amjlcrdam  les  portoient  de  cette  laçon. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  eût  aulli  un 
chef  particulier  dans  l’île  de  Mittelbourg, , 
quoique  pendant  notre  court  féjour  "je 
n  aye  pas  pu  le  découvrir;  il  eft  vrai  en¬ 
core  que  Fétcfi  étoit  en  même  teins  le 
chef  fuprême  &  le  grand-prétre  de  tou¬ 
tes  ces  îles  ;  mais  les  autres  chefs  partici¬ 
pent  aulli  à  l’autorité ,  &  furtout  ont  le 
commandement  militaire  ;  &  c’eft  pour¬ 
quoi  le  préfent  qu’on  avoit  fait  à  Finau 
de  deux  chevaux ,  s’étoit  trouvé  tout  à 
fait  bien  placé. 

Il  eft  fort  extraordinaire  que  les  idolâ¬ 
tres  punilïent  de  mort  l’adultère  F  4).  Nous 
en  vimes  un  exemple  à  Tongatabou ,  au*» 
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freinent  Amjlerdam ,  où  un  fauvage  cou¬ 
pable  de  ce  crime  fut  mis  à  mort  par  les 
chefs  ou  fupérieurs,  qu’ils  nomment  Eb- 
ris ,  avec  des  malfues  comme  celles  dont 
ils  fe  fervent  à  la  guerre.  Dans  tout  no¬ 
tre  voyage  nous  n’avons  pas  trouvé  un 
homme  qui  pour  les  qualités  naturelles , 
telles  que  l’intelligence,  la  réfolution, 
la  grandeur  d’ame  ,  &  la  bonté  du  carac¬ 
tère,  pût  être  mis  en  parallèle  avec  Unau. 
Il  en  donna  des  preuves  dans  toutes  les 
occafions ,  &  il  montra  furtout  une  adrelfe 
furprenante  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  guerre  &  tous  les  exercices  du  corps. 
Un  jour  que  notre  bâtiment  voguoit  à 
pleines  voiles ,  il  fe  précipita  du  bord 
dans  la  mer  ,  &  après  mille  tours  fingu- 
liers,  à  notre  grand  étonnement,  il  s’é¬ 
lança  fubitement  dans  fa  pirogue. 

En  quittant  l’ile  de  Mittelbourg . 
comme  la  mouflon  d’oueft ,  qui  regnoit 
alors ,  nous  favorifoit ,  nous  finies  voile 
pour  les  îles  de  la  compagnie.  Nous  ef- 
fuyames  en  route  un  ouragan  extraordi¬ 
naire,  le  29  juillet  ;  un  de  nos  mats  fe 
brifa  fur  les  7  à  8  heures  du  foir;  il  fit 
même  un  bond  fur  la  bafe  &  la  plus 
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grande  partie  des  voiles  furent  déchirées  ; 
ce  qui  nous  mit  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  Nous  y  remédiâmes  comme  nous 
pûmes ,  &  entr’autres  en  liant  avec  des 
cordes  le  bout  du  mât  rompu,  &  en  en¬ 
tant  de  Uns  un  autre  petit  mât  auquel  nous 
ajultames  une  petite  voile;  enfin  le  12 
août  nous  atteignîmes  la  partie  de  l'ile 
O-tahiti  nommée  Beehr ,  &  nous  mouil¬ 
lâmes  dans  le  badin  à'Aitexiha. 

Tous  les  habitans  reconnurent  O-mai, 
&  le  reçurent  avec  de  grandes  dérnonf- 
trations  de  joie  ;  fur-tout  ils  écoutcrent 
avec  la  plus  grande  admiration  ce  qu’il 
leur  raconta  de  1  Angleterre  ,  de  ce  qu’il 
y  avoit  éprouvé  ,  &  des  préfens  qu’on 
lui  avoit  faits.  Le  capitaine  Cook  ne  fut 
pas  reçu  avec  moins  d’empreffement;  jeu¬ 
nes  &  vieux,  tous  accoururent  au  devant 
de  lui  en  criant ,  Ehri  ko  te  Tuti  moi 
ta)  ,  ce  qui  lignifie  Je  cher  commandant 
Cook  fait  le  bien  'venu  ! 

Nous  trouvâmes  dans  l’île  une  mai- 
ion  conftruite  en  bois  de  chêne  par  les 
Ef'pagiîols  deux  ans  auparavant  lorsqu’ils 
vifiterent  cette  île  pour  la  première  fois; 
jîous  le  reconnûmes  a  une  croix  de  bois 
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fur  laquelle  étoient  gravés  le  nom  du  roi 
d’Efpagne  &  celui  d’un  capitaine  Efpa- 
gnol  qui  avoit  été  enterré  au  pié  de  la 
croix  ,  de  même  qu’à  un  écrit  efpagnol 
&  un  habit  de  cette  nation  qui  s’y  trou¬ 
vèrent  dans  un  baril.  Mr.  Cook  fit  arra¬ 
cher  la  croix ,  &  pour  prouver  que  cette 
île  avoit  été  découverte  par  le  capitaine 
Wallis  avant  que  les  Efpagnols  y  abordaf- 
fent ,  il  fit  graver  de  l’autre  coté  le  nom 
du  roi  d’Angleterre,  avec  la  date  de  cette 
découverte,  lavoir  1767?  puis  d  ^ 
replanter  à  la  même  place. 

Le  1 6  août  nous  abordâmes  a  l’autre 
partie  de  Pile  O-tcibiti ,  nous  jettames 
l’ancre  dans  la  baie  de  Ulcitcivuï ,  &  nous 
drelTames  nos  tentes  fur  lu  pointe  de  Ve¬ 
rnis  ,  d’où  MM.  Cook  ,  Green  &  Solan- 
der ,  avoient  obfervé  en  1769  paffage 
de  Vénus  fur  le  diique  du  foleil. 

Le  roi  de  cette  moitié  d’île,  nommé 
O-tou  ,  fit  au  capitaine  Cook  l’accueil  le 
plus  amical  ;  il  s’étonna  du  retour  d  O-mui? 
&  encore  plus  des  richelfes  qu  il  rappor- 
toit  d’Angleterre.  Celui-ci  lui  fit  préfent 
de  plufieurs  pièces  de  ferronnerie ,  &  le 
roi  lui  donna  en  retour  1 6  hommes  & 


line  double  pirogue  I  f  ).  Alors  O-mai  fe 
voyant  propriétaire  d’une  pirogue  fort 
bien  travaillée  à  leur  maniéré,  &  d’un 
nombre  fuffifant  de  rameurs  ,  ou  pa¬ 
gayeurs  ,  &  par  conféquent  en  état  d’al¬ 
ler  d’une  île  à  l’autre  commodément  & 
à  fa  volonté,  commença  à  fe  croire  un 
perfonnage  important. 

Entre  plufieurs  préfens  que  Mr.  Cook 
fit  au  roi  O-toit,  il  lui  donna  une  robe 
de  chambre  de  foye  &  une  paire  de  pan¬ 
toufles  ,  deux  pièces  très-aifées  à  vêtir , 
&  par  conféquent  les  plus  convenables  à 
un  O-tahitien  ,  qui  n’efl  pas  accoutumé 
à  une  toilette  fort  compliquée.  Mr.  Cook 
l’en  revêtit  lui -même,  &  O-toii ,  après 
en  avoir  témoigné  une  joie  extraordinai¬ 
re ,  s’écarta  de  nous  à  l’improvifle;  puis 
quand  il  crut  être  afiez  loin  pour  n’étre 
plus  apperçu  ,  il  fe  dépouilla  prompte¬ 
ment  ,  prit  la  robe  fous  Ion  bras  ,  les  pan¬ 
toufles  à  fa  main  ,  &  courut  à  toutes  jam¬ 
bes  pour  montrer  cela  à  fa  famille.  Au 
relie  Mr.  Cook  pour  conferver  &  ferrer 
tout  ce  qu’il  avoit  donné  à  ce  roi  fa  ri¬ 
vage,  lui  fit  faire  un  coffre  de  bois  de 
chêne  avec  une  ferrure. 
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Le  commodore  fit  auffi  plufieurs  pré- 
fens  confidérables  à  un  jeune  Ehri  nom¬ 
mé  O-titi ,  qui  dans  fou  précédent  voya¬ 
ge  l’avoit  accompagné  dans  la  grande 
mer  du  fud  ,  &  à  fa  fœur ,  jeune  per- 
fonne  d’une  grande  beauté;  entr’autres 
choies  j  il  y  eut  pour  elle  une  robe  traî¬ 
nante  de  loye,  &  pour  O-titi  une  robé 
de  chambre;  mais  celui-ci  favoit  bien 
mieux  s’en  lervir  que  le  roi  O-toit.  De 
même,  pour  le  peu  de  tems  qu’il  avoit 
été  fur. le  vailTeau  de  Mr.  Cook  dans  le 
précédent  voyage,  il  écorchoit  tout  aufli 
bien  Panglois  que  O-mai  qui  avoit  pade 
deux  ans  en  Angleterre.  Un  voyage  en 
Europe  lui  feroit  faire  infiniment  plus  de 
progrès  qu’à  celui-ci,  parce  qu’à  la  plus 
belle  ttature  le  jeune  O-titi  joint  tout 
ce  que  la  nature  ieule  peut  donner  de 
raifon  &  d’intelligence.  Nous  avions 
apporté  à  terre  le  tronc  du  mât  qui  s’é- 
toit  rompu  fur  la  Difçowery  ,  pour  le 
réparer,  &  tandis  que  nous  y  étions  oc¬ 
cupés  ,  quelques  habitans  qui  avoient  été 
à  la  pêche  en  mer,  vinrent  nous  donner 
avis  qu’ils  avoient  apperçu  deux  gros 
bâtimens  Efpagnols,  Les  circonftançes  de 
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leur  récit  nous  parurent  vr-aifemblables , 
&  nous  conclûmes  que  c’étoit  deux  fré¬ 
gates  de  guerre.  En  conféquence  fachant 
que  les  Efpagnols  ne  veulent  pas  fouffrir 
les  Anglois  dans  la  mer  du  fud  ,  &  crai¬ 
gnant  d’être  attaqués  ,  nous  nous  tînmes 
prêts  à  tout  halard  ;  le  mât  n’étant  pas 
encore  achevé,  nous  difpolames  les  man- 
œ  livres  de  la  Difcowery  de  maniéré  à  la 
pouvoir  tourner  &  virer  de  bord  félon 
le  befoin  ,  au  défaut  de  voiles  :  mais 
nous  ne  vîmes  point  de  vaiO'eau  El'pagnol 
&  nous  eûmes  lieu  de  douter  que  l’avis 
que  nous  avions  reçu  fût  fondé. 

Le  18  août  nous  donnâmes  au  roi 
O -tou  le  fpeétacle  d’un  feu  d’artifice,  & 
le  20  les  habitans  nous  donnèrent  celui 
d’un  combat  naval.  O-tou  commandoit 
un  parti  8c  O-mai  l’autre  ;  celui  s’étoit 
couvert  de  l’armure  complète  en  acier 
poli,  qu’il  avoit  apportée  d’Angleterre, 
&  tenoit  Ion  grand  labre  à  la  main.  Le 
combat  commença  par  les  deux  canots 
où  fe  trouvoient  les  commandans,  &  les 
autres  s’attaquèrent  enfuite  réciproque¬ 
ment  ;  il  confilloit  à  lancer  les  uns  contre 
les  autres  des  elpèces  de  javelots  de  bois, 
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que  pour  cette  fois  -  ci  ils  ne  lançofent 
que  dans  l’eau.  Dans  les  occafions  l'érieu- 
f  s  ils  fe  jettent  auffi  des  pierres.  Ils  ac- 
conipagnoient  cela  de  mille  geftes  &  gri¬ 
maces  terribles ,  mais  rifibles  pour  nous, 
&  ce  fut  une  vraie  pantomime  plutôt 
qu’un  combat.  O-rnai  fit  lancer  tout  de 
bon  contre  lui  les  javelots,  mais  comme 
il  étoit  tout  couvert  de  fer  ,  ils  ne  lui 
faifoient  aucun  mal,  &  les  combattans 
en  étoient  fort  étonnés.  Mr.  Cook  s’étoit 
mis  dans  la  pirogue  du  roi  O-tou ,  &  com¬ 
me  elle  fut  culbutée  dans  la  mêlée ,  les 
infulaires  eurent  l’attention  de  prendre 
aufli-tôt  le  commodore  &  de  le  porter 
à  terre.  Après  la  petite  guerre  ,  O-mai 
tout  armé  de  pied  en  cap  fe  montra  au 
peuple  fur  fon  cheval ,  &  l’on  fut  enco¬ 
re  plus  fai  fi  d’admiration. 

Les  Efpagnols ,  lors  de  leur  première 
vifite  dans  cette  île,  y  avoient  laifle  un 
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taureau  &  une  geniffe  ;  mais  celle-ci 
étoit  morte  bientôt  après,  &  Mr.  Cook 
leur  en  donna  une  autre  pour  en  avoif 
de  la  race. 

Le  30  août  nous  abordâmes  à  l’une 
çles  îles  Tahitiennes  5  appellée  Morca  > 
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qui  n’avoit  été  reconnue  ni  par  le  capi¬ 
taine  Cook  ni  par  M.  Wallis ,  ni  par  qui 
que  ce  foit  que  nous  fullions ,  &  nous 
y  mouillâmes  dans  un  balïin  très  -  beau 
&  très-commode.  Nous  y  trouvâmes  une 
telle  abondance  de  bois  à  brûler ,  que 
nous  n’en  avions  pas  encore  vu  autant 
dans  tout  le  rette  des  iles  Tahitiennes  ; 
auffi  en  fîmes-nous  bonne  provilion.  En- 
fuite  ayant  vu  des  endroits  couverts  d’u¬ 
ne  herbe  belle  &  grande  ,  nous  y  mi¬ 
mes  paître  tout  notre  bétail;  mais  bien¬ 
tôt  après  les  habitans  nous  enlevèrent 
une  chevre.  AI.  Cook  alla  auffi-tôt  à  terre, 
&  demanda  où  étoit  le  roi  ;  ils  répon¬ 
dirent  qu’ils  n’en  favoient  rien.  11  de¬ 
manda  enfuite  où  étoit  la  chevre  volée  : 
ils  firent  la  même  réponfe,  fe  moquè¬ 
rent  de  lui,  &  s’enfuirent  dans  le  bois. 
On  peut  juger  d’après  le  caraflère  du 
commodore  combien  il  fut  irrité  de  ce 
procédé  ;  il  envoya  les  foldats  par  tout 
le  pays  avec  ordre  de  brûler  les  cabanes, 
&  fur  la  côte  il  employa  les  matelots  à 
une  pareille  exécution  ,  comme  auffi  à 
détruire  toutes  les  pirogues  que  l’on  pour- 
toit  trouver;  il  y  en  avoit  de  très-gran- 
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des  ,  &  en  général  elles  étoient  toutes 

laites  avec  le  plus  grand  loin ,  ornées  & 
travaillées  à  leur  maniéré  avec  une  forte 
de  magnificence  ,  &  il  faudra  certaine¬ 
ment  plus  d  un  iiècle  à  ces  pauvres  iau- 
vages  pour  réparer  tout  le  dégât  que  nous 
leur  finies.  Dans  le  fond,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  défapprouver  en  quelque 
maniéré  le  procédé  violent  de  M.  Cook ; 
nuis  une  chofe  qui  nous  étonna ,  c’eft 
que  O -mai  lui -même,  accompagné  de 
de  fes  pagaïeurs  qu’il  avoit  amenés ,  fit 
la  plus  grande  partie  du  mal,  &  y  mon¬ 
tra  beaucoup  plus  d’ardeur  que  nous  au¬ 
tres  Européens.  Le  fécond  jour  de  ce 
dégât,  étant  revenus  à  bord,  les  habitans 
reportèrent  tout  de  fuite  la  chèvre  au  relie 
du  bétail  que  nous  avions  encore  laide 
fur  le  pâturage. 

Le  12  octobre  nous  abordâmes  àl’île 
Tahitienne  nommée  Hnciheine ,  qui  étoit 
la  patrie  d’O-mai.  Il  l’apperçut  le  premier, 
nous  ayant  devancés  avec  fa  pirogue,  & 
pour  lignai  il  arbora  le  pavillon  Anglois 
que  lui  avoit  donné  Mr.  Cook ,  &  tira 
un  coup  de  fulil  auquel  nous  répondinies 
de  nos  vailfeaux.  A  notre  débarquement. 
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les  habitons  qui  avoient  appris  par  d’au¬ 
tres  le  retour  de  leur  compatriote  O-mai , 
s’étoient  affemblés  fur  le  rivage  ,  &  le  re¬ 
çurent  avec  beaucoup  de  joie  &  d’amitié; 
mais  il  ne  parut  point  qu’il  fût  beaucoup 
admiré  ni  envié,  d’avoir  vu  des  pays  loin¬ 
tains  &  d’en  avoir  rapporté  bien  des 
çhofes  :  du  moins  ne  s’en  apperçut-on 
point  pendant  le  féjour  de  Mr.  Cook  dans 
i’île.  Le  roi  lui  fit  don  en  arrivant  de 
toute  la  partie  de  l’ile  aux  environs  de 
l’endroit  où  nous  avions  mouillé ,  ce  qui 
pouvoit  faire  une  bonne  lieue  de  terrain, 
où  les  arbres  fruitiers  étoient  en  abondan¬ 
ce  16).  O -mai  en  reconnoiüance  fit  pré- 
fent  au  roi  de  plufieurs  fcies ,  haches, 
&  autres  choies  femblables.  Mr.  Cook  fit 
bâtir  à  O-mai  une  maifon  en  bois,  pour 
laquelle  nous  employâmes  beaucoup  de 
celui  provenu  des  débris  des  pirogues  que 
nous  avions  détruites  à  Moyen  ;  on  lui 
fit  aufli  un  jardin  auprès ,  où  l’on  fema 
des  graines  d’Europe.  Pendant  notre  fé¬ 
jour ,  le  capitaine  Cook  &  MM.  King , 
lieutenant,  &  Bayley ,  aftronome,  ayant 
voulu  faire  des  oblervations  altronomi- 
ques ,  le  quadrant  de  Mr.  King  fe  trouva 
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dérobé  de  delfus  le  gazon  où  il  l’avoit 
mis  a  les  piés.  Il  y  avoit  alors  avec  eux 
quelques-uns  des  principaux  de  l’île,  ou 
Ehris ,  &  on  foupçonna  que  le  voleur 
étoit  l’un  d’entr’eux.  ,Sur  le  champ  O-mai 
fe  leva  avec  quelques-uns  de  fes  gens, 
&  juftifia  notre  foupçon  en  découvrant 
heureufement  le  quadrant  &  le  voleur. 
Mr.  Cook  lit  garder  à  bord  YEhri  trop 
curieux,  &  le  lendemain  le  fit  fouetter 
fur  le  dos  jufqu’à  lui  déchirer  la  peau. 
Il  ne  ceffa  de  murmurer  par  pure  mali¬ 
ce  17);  fans  vouloir  demander  grâce  & 
fans  pouffer  un  feul  cri.  Enfin  le  commo¬ 
dore  le  fit  détacher,  mais  en  continuant 
de  le  frapper  jufqu’à  ce  qu’il  fautât  hors 
du  bord  ;  c’eft  ce  qu’il  fit  en  effet ,  tou¬ 
jours  en  murmurant,  &  la  même  nuit  il 
alla  dévafter  le  jardin  que  nous  avions 
fait  à  O-mai ,  &  arracher  tous  les  plants 
de  vigne  que  nous  avions  apportés  du 
cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Celui  -  ci  fe 
mit  à  fa  pourfuite  avec  fon  monde,  le 
ramena  fur  notre  bord  ,  •  &  Mr.  Cook 
voyant  que  le  fouet  ne  l’a  voient  point 
corrigé,  lui  fit  couper  les  deux  oreilles 
par  un  matelot,  puis  on  le  chalfahors  du 


vaifleau.  11  gagna  bientôt  la  terre ,  & 
pour  cette  fois  il  fe  tint  enfin  tranquille. 
Du  relie  on  replanta  la  vigne  &  on  réta¬ 
blit  le  jardin  d ’-O-mai. 

Mr.  Cook  lui  lailfa  en  outre  un  éta¬ 
lon  &  une  jument,  quatre  bêtes  à  laine, 
une  paire  de  canards  &  une  paire  de 
paons ,  &  y  ajouta  pour  domeitiques 
les  deux  jeunes  lauvages  que  nous  avions 
amenés  de  la  Nouvelle  -Zéelande.  Enfin 
dans  un  magazin  qu’on  lui  avoit  prati¬ 
qué  au  bas  de  la  maifon ,  il  lui  fit  met¬ 
tre  une  bonne  provilion  de  poudre  à  tirer 
&  de  plomb ,  après  lui  avoir  appris  les 
précautions  nécefi'aires  pour  conlerver  la 
poudre  &  en  écarter  le  feu.  Mais  0-j>mî 
témoigna  n’être  pas  content  de  la  mailon 
que  nous  lui  avions  confiante  ,  difant 
que  fa  majefié  le  roi  d’Angleterre  lui  en 
avoit  promis  une  où  il  pourroit  monter 
dans  les  appartemens  d’en-haut  ,  tandis 
que  celle-ci  n’avoit  que  le  rez  de  chauf¬ 
fée  &  reffembloit  aux  étables-à-cochons 
d’Angleterre.  Là  dcllus  M.  Cook  fe  mit 
à  rire,  &  lui  répondit  qu’elle  étoit  bonne 
pour  lui  :  ce  qui  n’empêcha  pas  que  lors 
de  notre  départ ,  le  2  novembre ,  O -mai 
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ne  fe  mit  à  pleurer  amèrement  en  nous 
difant  adieu,  en  déclarant  qu’il  fe  met¬ 
trait  fur  le  premier  vailfeau  Anglois  qu’il 
verrait,  pour  repaiïer  en  Angleterre. 

Le  5  nous  mouillâmes  devant  l’ile 
Ulietea ,  dont  le  roi  O-vcci ,  ancien  ami 
de  Mr.  Cook ,  vint  fur  le  champ  à  bord, 
en  nous  apportant  dans  fa  pirogue  des 
fruits  &  des  cochons  pour  préfent.  Auflî 
dans  cette  île  ,  comme  dans  les  autres 
lies  Tahitiennes  ,  nous  mimes  beaucoup 
de  cochonaille  en  falaifon  5  nous  y  fi¬ 
nies  encore  provifion  d’eau  douce  &  de 
fruits  de  toute  efpèce.  Comme  nous  étions 
fur  le  point  de  remettre  à  la  voile  ,  deux 
de  nos  gens  difparurent,  fa  voir  le  con¬ 
tre-maître  ,  Mr.  Moith ,  &  un  aide-ca. 
nonnier  nommé  Thomas  Share.  Les  fem¬ 
mes  leur  avoient  fait  tourner  la  tête,  & 
ils  avoient  Je  projet  de  devenir  rois  de 
quelque  île.  Mr.  Cook  pour  les  ravoir 
invita  le  roi  O-rea ,  avec  fon  fils,  fa  fille 
Voya-âua ,  &  fon  gendre,  à  venir  le 
voir  a  bord  ;  ils  y  vinrent  fans  défiance; 
mais  dès  qu’ils  y  furent,  Mr.  Cook  fit 
mettre  aux  arrêts  les  trois  derniers, 
comme  otages ,  &  pour  le  roi  qui  étoit 
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demeuré  libre,  il  lui  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  leur  rendre  la  liberté  jufqu’à  ce 
que  nos  deux  hommes  fuflfent  revenus. 
O -rca  donna  ordre  fur  le  champ  pour 
faire  des  recherches,  &  quoiqu’il  ne  fût 
pas  aifé  de  découvrir  leur  retraite,  parce 
qu’ils  avoient  tenu  la  chofe  très-fecrete , 
ne  s’étant  confiés  qu’à  un  feul  des  habi- 
tans ,  cependant  les  autres  qui  s’étoient 
mis  en  quête  avec  des  pirogues  les  déter¬ 
rèrent  tous  les  deux  dans  une  ile  inha¬ 
bitée,  les  furprirent  de  nuit  dans  le  fom- 
meil,  &  les  ramenèrent  à  bord  pies  & 
poings  liés  le  cinquième  jour.  Cette  pe¬ 
tite  ile  étoit  éloignée  de  nous  de  plus 
de  huit  milles  d’Allemagne  ,  &  fi  Air. 
Cook  ne  s’y  fût  pas  pris  de  cette  façon , 
jamais  nous  n’aurions  revu  ces  deux 
hommes  1  g). 

Mais  il  eft  impofiible  de  décrire  la 
triftelfe  &  le  deuil  général  qui  régna  dans 
l’île  pendant  la  détention  de  la  famille 
royale  fur  nos  vailfeaux  ;  rien  de  plus 
touchant  fur-tout  que  celle  des  femmes; 
elles  venoient  chaque  jour  en  foule  &  à 
la  nage  ,  pleuroient  &  fe  lamentoient 
amèrement,  &  1e  déchiquetoient  même  le 


corps  avec  des  dents  de  goiilu-de-Tnev  1 
tellement  que  la  mer  en  étoic  quelquefois 
toute  rouge  de  fang  autour  du  vaiffeau, 
Audi  la  joie  du  peuple,  lorfqu’il  revit  fes 
chefs  en  liberté,  fut  elle  fans  mefure  19). 
Les  deux  premiers  jours  de  fa  détention, 
la  famille  royale  fut  prefque  inconfolable; 
mais  lorfqu’on  leur  eut  bien  alluré  que 
l’on  n’avoit  point  deffein,  comme  ils  le 
craignoient,  de  les  forcera  nous  fuivre , 
&  qu’ils  feroient  libres  du  moment  que 
l’on  nous  remettroit  nos  deux  hommes, 
lorfqu’enfin  on  chercha  à  les  amufer  & 
à  leur  procurer  des  agrémens ,  dès  lors 
tout  chagrin  difparut.  Ils  s’accommodè¬ 
rent  très-bien  des  provifions  que  le  peu¬ 
ple  leur  apportoit  en  très-grande  quantité 
&  de  fon  propre  mouvement.  Une  nuit 
que  j’étois  chargé  à  mon  tour  de  la  garde 
du  gendre  du  roi  ,  il  me  demanda  la 
permiffion  de  remplir  le  devoir  conjugal, 
&  l’ayant  obtenue  ,  il  s’en  acquitta  fans 
façon  devant  moi.  Enfin  quand  M.  Cook 
leur  rendit  la  liberté ,  il  leur  fit  plufieurs 
préfens  conlidérables ,  &  pour  lors  ils 
perdirent  jufqu’au  fouvenir  même  de  leur 
dilgrace.'  Quant  aux  deux  coupables, 
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l’an,  c’eft-à-dire ,  le  contremaître,  fut 
caflé  de  ion  emploi  pendant  quelque  tems 
&  condamné  à  fervir  comme  limple  ma¬ 
telot,  l’autre  reçut  vingt  coups  de  fouet 
fur  les  épaules  nues. 

Le  7  décembre  nous  remîmes  en  mer, 
&  dès  le  lendemain  nous  étions  devant 
l’île  de  Bolebola.  Nous  n’aliames  à  terre 
qu’avec  trois  canots ,  &  Mr.  Couk  acquit 
des  naturels ,  par  échange  contre  iix  ha¬ 
ches,  une  ancre  qui  peloit  lix  quintaux, 
perdue  jadis  par  les  Efpagnolg,  &  que 
ces  fauvages  avoient  trouvé  le  moyen  de 
tirer  de  delTbus  l'ept  à  huit  brades  d’eau ,  à 
notre  grand  étonnement  20).  Les  lvabitans 
de  cette  ile  le  peignent  ou  tatouent  le 
corps  plus  que  les  autres  Tahitiens;  ils 
font  aulli  très-belliqueux  &  le  font  beau¬ 
coup  redouter  de  leurs  voifms.  Ce  fut  la 
derniere  des  îles  Tahitiennes  que  nous 
vilitames  ;  nous  nous  en  éloignâmes  le 
même  jour  ,  gouvernant  au  nord  pour 
nous  appliquer  à  notre  but  principal,  qui 
étoit  la  recherche  de  quelque  padage  en¬ 
tre  l’Alie  &  l’Amérique. 

Le  21  décembre,  étant  fous  la  ligne 
environ  fous  le  fécond  degré  de  latitude 
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nord,  &  le  2tOe.  de  longitude,  nous 
découvrîmes  une  île  inhabitée  de  médio¬ 
cre  grandeur.  Pour  déterminer  cette  Ion- 

/ 

gitude ,  &  celle  des  deux  îles  voiiines , 
je  nie  fers  ici,  attendu  que  je  ne  m’en 
fouviens  plus  avec  précilion  ,  de  celle 
d ’Ü-tabiti  ,  qui  elt,  comme  l’on  lait, 
au  17  d.  29'  de  latitude  fud  &  au  208 
de  longitude  ,  à  compter  du  méridien  de 
Greenwich  ,  &  d’où  nous  finies  route 

vers  la  côte  orientale  d’Amérique  lous 
le  4-0  degré. 

Nous  allâmes  à  terre  avec  trois  ca¬ 
nots  pour  faire  de  l’eau  ;  l’île  elt  balle  , 
couverte  d’un  fable  blanc,  &  tout-à-fait 
dénuée  d’arbres,  fi  on  en  excepte  quel¬ 
ques  buiirons  ;  mais  on  y  trouve  une  très- 
grande  quantité  d’oifeaux  de  toute  efpèce 
&  de  toute  beauté ,  &  qui  ne  font  point 
du  tout  fanvages  ,  outre  beaucoup  de 
tortues  &  de  poiflbns.  Les  canots  fe  ré¬ 
parèrent  pour  aller  à  la  découverte  ,  mais 
on  11e  trouva  point  d’eau  douce.  Celui 
fur  lequel  je  me  trouvois  moi  huitième 
matelot  avec  deux  officiers,  trouva  une 
ouverture  qui  conduifoit  dans  l’intérieur 
du  pays.  Nous  remontâmes  jufqu’à  la. 
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diftance  de  douze  milles  d’Angleterre , 
nous  mimes  pied-à-terre,  &  à  l’entrée  de 
la  nuit  ,  lorl'que  les  tortues  fortent  de 
l’eau,  nous  eûmes  oecafion  d'en  prendre 
une  grande  quantité,  dont  la  plupart  pe- 
foient  jufqu’à  deux  quintaux.  Nous  les 
rallembhmes  dans  le  même  endroit ,  & 
les  laidàmes  renverlées  fur  le  dos  pour 
qu’elles  ne  puifent  pas  nous  échapper, 
&  le  lendemain  matin  nous  en  portâmes 
une  cargaifon  à  nos  vaill’eaux.  ün  nous 
donna  de  l’eau  &  des  vivres ,  &  on  nous 
renvoya  pour  en  prendre  encore  la  nuit 
fui  van  te  le  plus  que  nous  pourrions. 

D’ailleurs  comme  nous  avions  trouvé  tous 
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les  canots  déjà  partis  pour  la  pêche,  nous 
reçûmes  ordre  de  prendre  avec  nous 
ceux  que  nous  rencontrerions ,  &  de  les 
charger  des  autres  tortues  que  nous  avions 
Jaillees  déjà  priées,  pour  les  apporter  à 
bord.  Nous  trouvâmes  en  chemin  deux 
de  ces  canots ,  qui  avoient  déjà  conl'u- 
mé  tous  leurs  vivres.  Nous  les  primes 
donc  avec  nous  ;  ils  partagèrent  nos  pro¬ 
visions,  &  nous  mirent  prefque  fans  eau, 
ce  qui  étoit  le  principal  &  nous  mit  dans 
la  nécellité  de  retourner  à  bord  avec  eux, 
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fans  attendre  la  nuit  pour  prendre  des 
tortues.  Ils  partirent  les  premiers  avec 
une  cargaifon  de  tortues,  &  comme  nous 
n’avions  pas  encore  toute  embarquée  la 
nôtre,  nous  nous  difpoüons  à  les  luivre 
peu  après.  Mais  il  arriva  que  deux  de 
nos  gens,  l’un  nommé  Barthelemi  Lob- 
mann  de  Ca  jjel ,  &  un  Anglois  appellé 
Stritcher ,  qui  dévoient  apporter  à  bord 
les  dernieres  tortues,  attendu  que  nous 
avions  été  obligés  de  les  traîner  toutes 
jufqu’à  une  lieue  dans  les  terres  ,  man¬ 
quèrent  le  chemin  au  retour .  &  an  lieu 
de  venir  de  notre  coté  s’enfoncèrent  dans 
le  pays  de  plus  en  plus.  Malgré  la  cha¬ 
leur  extraordinaire  du  climat,  où  à  peine 
peut-on  relier  un  quart  d’heure  fans  boire, 
nous  les  attendîmes  long-tems  en  vain, 
&  cependant  nous  ne  voulions  point 
partir  fans  eux.  Brûlés  ,  tourmentés 
d’une  ’foif  infupportable  ,  nous  invagi¬ 
nâmes  de  creufer  en  terre  pour  chercher 
de  l’eau;  nous  en  trouvâmes  effective¬ 
ment  à  la  profondeur  de  cinq  ou  lîx  pies, 
mais  elle  étoit  plus  falée  encore  que  celle 
de  la  mer  &  il  n’y  avoit  pas  moyen  d’en 
avaler  une  goûte.  À  la  tin  nous  primes 
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des  oifeaux  ,  &  après  leur  avoir  coupé 
le  cou  nous  leur  fucions  le  fang  tout 
chaud  ;  cela  ne  nous  ioulagea  que  pour 
un  inltant  &  bientôt  le  mal  fut  pire  que 
devant.  Quelques-uns  s’aviferent  de  boire 
de  l'eau  de  mer,  mais  cela  réuffit  encore 
plus  mal ,  puifqu'ils  fe  trouvèrent  ma¬ 
lades  un  moment  après.  La  nuit  devint 
noire  ,  nous  finies  des  feux  en  différens 
endroits,  nous  tirâmes  des  coups  de  fu- 
fil  ,  mais  rien  ne  l'ervit ,  nous  n’eumes 
aucune  nouvelle  de  nos  deux  camarades. 
De  fioif  &  d’abattement  à  peine  avions 
nous  la  force  de  remonter  dans  le  ca¬ 
not;  nous  nous  étendimes  fur  le  fable. 
Comme  la  nuit  avoit  un  peu  tempéré  la 
chaleur ,  nos  deux  officiers  fe  levèrent , 
&  voulurent  aller  voir  s’ils  n’y  auroit 
pas  quelque  autre  de  nos  canots  fur  le 
rivage,  de  qui  nous  pufiions  avoir  de 
l’eau.  Nous  reliâmes  cinq  couchés  par 
terre.  Au  point  du  jour  nous  délibérâmes 
fur  le  parti  que  nous  prendrions;  nous 
primes  celui  de  retourner  à  bord  plutôt 
que  de  périr  fur  la  place  ,  &  chacun 
fe  traîna  jufque  dans  le  canot.  Lorf- 


que  nous  fumes  environ  à  moitié  chemin, 
nous  aperçûmes  de  loin  deux  hommes 
qui  avoient  attaché  leurs  mouchoirs  au 
bout  d'une  perche,  &  qui  les  faifoient 
voltiger.  Nous  allâmes  fur  eux  &  en  appro¬ 
chant  nous  vimes  que  c’étoient  nos  deux, 
officiers  :  à  peine  avoient  ils  la  force  de 
prononcer  une  parole  ;  nous  les  mimes 
dans  le  canot,  &  nous  pourfuivimes  no¬ 
tre  route. 

Enfin  nous  apperçumes  un  autre  ca¬ 
not  à  terre  ;  nous  approchâmes  ,  c’étoient 
de  nos  gens  qui  venoient  tout  fraîche¬ 
ment  des  vaififeaux;  ils  nous  donnèrent 
du  pain  &  du  brandevin  nrélé  avec  de 
l’eau,  ce  qui  nous  rendit  la  vie.  Arrivés 
au  mouillage  nous  apprîmes  à  Mr.  Cook 
la  perte  de  nos  deux  camarades;  à  l'in- 
ita ut  il  fit  partir  tous  les  canots  des  deux 
bords  avec  du  monde  &  des  vivres,  pour 
vifiter  file.  Dès  le  loir  du  même  jour  on 
en  retrouva  un,  mais  qui  ne  put  don¬ 
ner  aucune  nouvelle  de  l’autre  ;  le  len¬ 
demain  celui-ci  fe  retrouva  auffi.  Le  pre¬ 
mier  nous  dit  qu’il  s’étoit  ioutenu  en  fu- 
çant  le  fang  des  tortues  &  de  quelques 
oifeaux  qu’il  avoit  pris  ;  l’autre  avoit  bu 
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fon  urine,  aufii  quand  on  le  trouva  étoit' 
il  plus  mort  que  vif. 

Nous  donnâmes  à  cette  de  le  nom 
de  Vile  de  fable,  &  nous  en  partîmes  le 
2  janvier  1778  ,  avec  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  tortues  que  quatre  ou  cinq  fe- 
maines  durant ,  y  compris  le  teins  de 
notre  féjour,  nous  ne  mangeâmes  rien 
autre  choie  ,  &  pour  les  tenir  en  vie  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-là  ,  nous  les  arrolions 
tous  les  jours,  en  leur  lavant  les  yeux. 
Peu  après  notre  départ,  notre  eau  fe 
trouva  ii  diminuée  que  nous  commençâ¬ 
mes  à  diltiller  de  l'eau  de  mer  ;  fur  no¬ 
tre  batiment,  qui  étoit  le  plus  petit,  on 
en  failoit  tous  les  jours  vingt-quatre  pots, 
&  malgré  la  chaleur  du  climat  on  n’en 
donnoit  à  chaque  homme  qu’un  demi 
pot  par  jour.  Heureufement  le  20  jan¬ 
vier  environ  le  22e.  degré  de  latitude 
nord  &  22f  de  longitude ,  nous  décou¬ 
vrîmes  une  de  élevée ,  où  nous  elpéra- 
mes  de  trouver  de  l’eau.  Nombre  d'habi- 
tans  en  fortirent  dans  des  pirogues ,  & 
vinrent  à  nous;  c’étoient  les  plus  beaux 
hommes  que  nous  euflions  encore  vus 
dans  les  nations  fauvages.  Nous  chercha- 
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mes  à  les  attirer  à  nous  en  les  invitant 
par  des  lignes  amicaux  &  leur  montrant 
divers  préfens.  Ils  firent  d’abord  des  dif¬ 
ficultés,  &  à  l’étonnement  extraordinaire 
qu’ils  témoignoient  en  voyant  nos  vaif- 
feaux,  nous  jugeâmes  qu’ils  n’en  avoient 
point  encore  vu.  L’un  d’eux  fe  hafarda 
enfin  d’approcher,  &  lorfque  nous  lui 
eûmes  jette  une  pièce  d’étoffe  rouge  , 
pluüeurs  autres  le  fuivirent,  qui  reçurent 
au fîi  des  cadeaux.  Nous  leur  finies  remar¬ 
quer  des  cochons  vivans,  de  ceux  que 
nous  avions  apportés  de  Tahiti;  aulïitôt 
ils  fe  mirent  à  crier  :  booa  !  A  cette  ex¬ 
clamation  &  au  relie  de  leur  langage , 
nous  comprimes  qu’il  n’éfoit  pas  fort 
différent  de  celui  que  l’on  parle  à  Tahiti. 
De  leur  coté  ils  nous  firent  entendre 
qu’ils  en  avoient  auflî  à  terre  ,  <ÿ  ils 
comprirent  tout  de  fuite  que  s’ils  nous 
en  apportoient ,  nous  les  recevrions  avec 
plaillr.  Là-deffus  quelques-uns  fe  déta¬ 
chèrent  pour  en  aller  chercher ,  qu’ils 
nous  donnèrent  fans  exiger  rien  en  re¬ 
tour.  Infenhblement  ils  le  familiariferent 
avec  nous ,  ils  montèrent  dans  nos  vaif- 
feaux  ,  où  nous  apprimes  que  1  île  fe 


nommoit  Nihau ,  &  que  non  loin  de  lu 
nous  pouvions  faire  de  rca.ii.  IV! r.  Cook 
lit  mettre  eu  mer  trois  canots  pour  en 
aller  chercher  ,  &  clans  cet  intervalle 

un  de  ces  fauvages  prit  fur  la  Réfolution 


le  couteau  de  la  cuifine  ou  ou  les  avoit 
laides  entrer,  puis  il  s'élança  dans  la  mer 
&  fe  hâta  de  gagner  la  terre  avec  fa  pi¬ 
rogue.  Nous  le  pourfuivimes  avec  nos 
canots  que  Ton  venoit  de  mettre  à  l’eau, 
mais  il  le  jetta  dans  un  fort  impénétrable 
ou  nous  ne  punies  le  fuivre  ;  nous  tirâ¬ 
mes  quelques  coups  api  es  lui  ,  qui 
heureufement  n’attraperent  rien  ;  d’ail¬ 
leurs  tous  les  autres  s’empreffoient  de 
mettre  en  fureté  le  voleur  avec  fon  bu¬ 
tin  ,  de  forte  que  nous  ne  pûmes  avoir 
ni  l’un  ni  l’autre.  Air.  lVil!itv;ifbu ,  lieu-, 
tenant  &  Irlandais,  eut  ordre  de  condui¬ 
re  les  trois  canots  à  la  recherche  de  l’eau 
douce  ;  nous  partimes ,  &  avant  trouvé 
un  endroit  commode  pour  débarquer, 
nous  approchâmes  ;  alors  une  cinquan¬ 
taine  de  fauvages ,  dont  un  grand  nom¬ 
bre  étoient  accourus  au  rivage  ,  fautèrent 
dans  l’eau,  enlevèrent  le  canot  du  lieu¬ 
tenant  avec  les  gens  qui  étoient  dedans, 
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&  vouloient  le  porter  à  terre  fur  leurs 
épaules.  Nos  gens  ne  lâchant  d’abord 
s’ils  dévoient  prendre  cela  bien  ou  mal 
frappèrent  rudement  avec  leurs  rames 
lur  les  mains  de  ces  inlulaires  pour  leur 
f lire  lâcher  prife,  &  comme  cela  ne  les 
empêchoit  pas  de  pourfuivre  leur  poli- 
telïe  équivoque,  jufque  là  même  qu’un 
fauvage  voulut  arracher  un  fufil  des  mains 
de  Mr.  IVilliamfon,  ce  lieutenant  tira 
fur  lui  &  le  tua  fur  la  place.  A  I  mitant 
les  autres  lâchèrent  le  canot ,  &  empor¬ 
tèrent  le  cadavre  dans  le  bois  en  pouf¬ 
fant  de  grands  cris. 

Nos  trois  canots  retournèrent  ,  & 
nous  rendîmes  compte  de  l’aventure  à 
Air.  Cook  ;  il  en  fit  des  reproches  très- 
vils  au  lieutenant,  &  le  lendemain  il  alla 
lui-même  avec  les  canots  fur  le  lieu  de 
la  fcène.  Il  s’y  trouva  une  afiemblée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  veille. 
Mr.  Cook  défendit  abfolument  que  per- 
fonne  mît  pied  à  terre,  &  ayant  donné 
fon  fufil  a  un  matelot  ,  il  fortit  feul , 
avec  un  couteau  de  chafle  pour  toute 
arme.  Dès  qu’il  parut  à  terre  ,  tout  ce 
peuple  fe  proiterna  devant  lui  fur  le  vi- 
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la ge.  Le  commodore  en  regardant  autour 
de  lui  fe  mit  à  rire  de  tout  Ion  cœur , 
&  ayant  relevé  quelques-uns  des  plus  âgés 
&  des  principaux ,  autant  qu’on  pouvoit 
le  diltinguer  à  leurs  vétemens,  il  les  em- 
brafla  &  leur  lit  des  préfens.  Tous  les 
autres  demeurent  protternés ,  à  l'excep¬ 
tion  de  quatre  qui  allèrent  chercher  leur 
roi  &  l'amenerent  ,  ayant  chacun  à  la 
main  une  poignée  de  cannes  à  fucre 
qu'ils  élevoient  fur  la  tête  en  guife  de 
parafol.  Le  roi  s’approcha  &  s’inclina  pro¬ 
fondément  devant  Mr.  Cook  21) ,  qui  lui 
mit  au  cou  un  collier  de  rallâde,  &  lui 
donna  un  miroir  :  enfuite  s’étant  éloigné 
pour  chercher  de  l’eau  douce,  ce  ne  fut 
qu’alors  que  le  refte  du  peuple  le  releva. 
Bientôt  ils  nous  apportèrent  tant  de  fruits 
&  de  porcs  que  nos  trois  canots  en  étoient 
tout  pleins.  Dès  que  Mr.  Cook  fut  rentré, 
nous  retournâmes  à  nos  vailfeaux  pour 
les  amener  vis-à-vis  d’un  endroit  où  il 
a  voit  découvert  un  petit  ruilfeau  ,  &  nous 
nous  mimes  en  devoir  d’en  remplir  nos 
pièces.  Une  partie  de  l’équipage  del'cen- 
dit  encore  à  terre,  &  avec  des  doux, 
des  miroirs ,  des  couteaux  &  de  la  ver- 


roter ie  ,  le  procura  encore  quantité  cle 
comeftibles,  confinant  principalement  eu 
cochons,  racines  d ’yam ,  noix  de  coco, 
&  plantains,  choies  qui  font  dans  Pile 
en  abondance. 

Les  Femmes  y  font  belles  &  très-com- 
plaifantes  ,  au  point  qu’à  ces  deux  égards 
elles  l'urpaflent  toutes  celles  des  autres 
lies  de  la  mer  du  fud  ;  mais  Mr.  Cook 
pour  cette  fois  avoit  défendu  fous  des 
peines  très-févères  d’avoir  aucun  commer¬ 
ces  avec  ces  belles ,  &  néanmoins  il  fit 
vifiter  tous  les  hommes  de  l’équipage 
pour  ne  laifl'er  aller  à  terre  que  ceux 
dont  la  fanté  feroit  bien  allurée. 

Mr.  Cook  foupçonnoit  dès  lors  qu’il 
devoit  y  avoir  d’autres  iles  aux  environs: 
mais  comme  la  fai  (oh  nous  préfixât  pour 
gagner  le  nord  &  travailler  à  notre  grand 
objet ,  nous  ne  voulûmes  point  nous  arrê¬ 
ter  à  parcourir  ces  mers ,  &  nous  remi¬ 
mes  cela  à  notre  retour.  Cependant  nous 
allâmes  encore  voir  une  petite  île  qui  eft 
à  quelques  trois  lieues  un  peu  à  l’ouelt 
de  Nibau  ,  parce  que  les  habitans  de 
celle-ci  nous  donnèrent  à  entendre  que 
nous  y  trouverions  une  grande  quantité 


de  racines  à'yam  ;  &  en  effet  nous  en 
acquîmes  beaucoup  des  habitans  qui  s’y 
trouvèrent,  &  la  plupart  pefoient  iy  Sc 
20  livres,  tellement  que  nous  n’en  avions 
encore  vu  de  pareilles  nulle  part.  Audi 
Air.  Cook  nomma -t- il  ces  iles  ,  îles  de 
1  am ,  &  il  fit  prélent  de  deux  chèvres 
au  roi. 

Le  2  février  nous  poiuTuivimes  notre 
route  vers  les  côtes  lud-oueft  de  l’Amé¬ 
rique,  &  fans  nous  arrêter  nous  longeâ¬ 
mes  à  remplir  notre  deftination.  Le  7 
mars  par  les  44  degrés  de  latitude  nord 
nous  vimes  une  côte ,  mais  il  s’éleva  une 
violente  bourrafque  qui  nous  en  écarta, 
&  dura  fi  long-tems  que  nous  ne  pûmes 
revoir  cette  terre  que  le  28-  Le  lende¬ 
main,  étant  à-peu-près  par  les  48  degré 
de  latitude  nord  ,  nous  entrâmes  dans  un 
port  très -beau  &  très- commode ,  que 
Air.  Cook  nomma  Baye  de  St.  George. 
De-là  jufqu’au  ~]2t'.  degré  nous  fuivimes 
les  côtes  de  cette  partie  de  l’Amérique, 
qui  ne  font  point  exactes ,  à  beaucoup 
près,  furies  cartes  de  Focant  ;  elles  cou¬ 
rent  tantôt  à  l’eft  ,  tantôt  à  l’ouelt ,  & 
tantôt  eu  rebrouffant,  &  enfin  lôus  le 
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5 '6  degré  nous  avons  trouvé  à  l’eft  un 
cap  confidérable. 

Dans  cette  courfe  nous  jettames  S’an¬ 
cre  en  diSiérens  endroits  ,  &  julqu’au 

6fe.  degr  é  nous  trouvâmes  toujours  des 
habitans  fur  les  côtes.  Iis  reflembloiênt 
aux  O-tahitieus  pour  la  couleur  du  corps 
&  du  vifage ,  mais  non  par  la  grandeur, 
&  d’ailleurs  les  traits  multipliés  &  croi- 
fés  de  noir,  de  rouge  &  de  jaune,  dont 
ils  fe  couvrent  le  vifage  ,  leur  donnent 
un  afpect  terrible.  Leur  jargon  n’a  rien 
de  commun  avec  celui  des  ini’ulaires  ; 
leurs  vétemens ,  qui  couvrent  tout  le 
corps,  font  faits  de  peaux  de  chiens  de 
nier,  de  martres  zibelines,  &decaftors; 
quelques  -  uns  font  aufii  faits  de  bandes 
ou  rubans  d’écorce  d’arbres  entrelacées, 
&  fur  la  tête  ils  ont  de  grands  bonnets 
pointus  aufii  faits  d’écorce. 

Ils  font  fort  emprelfés  d’échanger 
leurs  marchandées,  qui  confident  princi¬ 
palement  en  pelleteries  des  efpeces  que 
j’ai  nommées,  &  fouvent  ils  fe  battoient 
entr’eux  pour  avoir  l’avantage  de  com¬ 
mercer  avec  nous;  l’ifîue  de  ces  querelles 
étoit  que  les  vainqueurs  s’emparoient  des 
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marchandifes  des  vaincus ,  &  même  du 
prix  des  échanges  qu’ils  avoient  laites 
auparavant.  En  fàifant  leurs  marchés  ils 
fe  fervoient  très-fréquemment  de  ces  ter¬ 
mes  :  makouk  ,  tfchiboks ,  &  tchikimli  ^ 
rnakouk  veut  dire  acheter ,  tfcbiboks  bon, 
&  par  tchikimli  ils  vouloient  taire  en¬ 
tendre  qu’ils  demandoient  en  échange 
un  grand  clou.  On  profita  de  l’occafion  ; 
chaque  matelot  fe  remplit  une  caiffe  de 
peaux  de  caltors  &  d’autres  belles  pelle¬ 
teries  ;  on  en  fit  de  bonnes  camifoles  fort 
utiles  pour  le  climat  où  nous  allions,  & 
il  n'y  eut  perfonne  qui  n’en  vendît  après 
notre  retour  en  Angleterre  pour  quelques 
centaines  de  livres  fterling. 

Leurs  habitations  ne  font  que  de  mi- 
férables  huttes  de  bois ,  entièrement  fer¬ 
mées  ,  &  couvertes  d’herbes  pour  garan¬ 
tir  l’intérieur  de  la  pluie.  Ils  fe  nourrif- 
ient  de  poilfon  &  de  gibier,  qu’ils  ont 
en  grande  abondance.  Nous  trouvâmes 
auflï  chez  eux  de  la  chair  humaine  bou¬ 
canée;  nous  les  en  vimes  même  manger 
avec  appétit,  &  ils  nous  en  offrirent. 
Nous  en  achetâmes  quelques  morceaux 
pour  apporter  en  Angleterre.  Ils  ont  pour 
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armes  des  arcs  qui  font  très-forts  &  très- 
bien  couverts  de  boyaux  de  baleine  def- 
féchés  en  maniéré  de  cordes-à-boyaux. 
Leurs  flèches  font  faites  de  jolis  os,  & 
ils  y  mettent  pour  pointe  un  morceau 
d’agate  ou  d’autre  pierre  dure,  très-aigu 
&  très-folidement  ferti.  Ces  fléchés  font 
d’un  très  -  bon  ufage ,  ils  font  extrême¬ 
ment  adroits  à  s’en  fervir  ,  &  en  géné¬ 
rai  ce  peuple  elt  très-belliqueux  ;  auiïi , 
comme  nous  en  pûmes  juger  ,  font  iis 
perpétuellement  en  guerre  les  uns  avec 
les  autres ,  &  tout  ce  que  l’on  tue  elt 
deftiné  à  être  mangé. 


Les  peuplades  voifines  des  pofTeflions 
Efpagnoles ,  qui  ne  s’étendent  pas  au  de¬ 
là  du  42  degré  de  latitude,  ont  des  flè¬ 
ches  armées  de  fer  &  de  cuivre ,  métaux 
qu’ils  tirent  probablement  des  Efpagnols. 
Leurs  pirogues  font  aufli  conitruites  a 
l’Européenne,  aflèz  joliment,  &  la  plu¬ 
part  allez  grofles.  Mais  à  mefure  que 
nous  avançâmes  le  long  de  la  côte  & 
quand  nous  eûmes  atteint  le  f  8e-  ou  f9c- 
degré  ,  nous  trouvâmes  des  canots  d’une 
conftruction  toute  différente.  Us  font  en¬ 


tièrement  faits  de  peaux  tendues  fur  une 
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efpece  de  carcafie  de  bâtons  minces  ,  & 
il  n’y  a  qu’une  petite  ouverture  dans  le 
haut,  telle  qu’il  la  faut  pour  qu’un  hom¬ 
me  y  entre ,  &  bordée  d’une  pièce  de 
vellie  de  baleine  bien  coulue  &  afiu- 
jettie;  le  fauvage  s’y  fourre  couvert  d’u¬ 
ne  efpece  de  camifole  aulh  de  veflie  de 
baleine  palfablement  taillée  ,  &  s’attache 
ferme  autour  du  corps  la  bordure  de  fou 
canot  ;  alors  il  peut  -  être  impunément 
renverfé  &  fubmergé ,  tant  qu’il  tient  fa 
rame  il  ne  ril'que  rien,  &  peut  toujours 
fe  remettre  &  fe  tirer  d’affaire. 

A  cette  latitude  les  habitans  font  fin- 
guliérement  diiiingués  des  autres  Améri¬ 
cains  ,  en  ce  qu’ils  fe  fendent  en  travers 
la  lèvre  inférieure,  ce  qui  leur  fait  comme 
une  fécondé  bouche ,  &  ils  la  garnifient 
même  de  dents  tirées  des  cadavres ,  qu’ils 
favent  y  ajulter  folidement.  Ce  fut  pour 
nous  un  al'pecl  fort  extraordinaire  que 
ces  barbares  à  deux  bouches ,  &  furtout 
de  leur  voir  tirer  la  langue  alternativement 
par  l’une  &  par  l’autre  ;  &  ce  qui  les 
rendoit  encore  plus  horribles,  c’eft  une 
lame  d’os  de  cinq  à  fix  pouces  de  long, 
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qu'ils  portent  fous  le  nez  paffée  à  travers 
le  cartilage  ou  la  paroi. 

Quant  à  la  religion  ,  aux  mœurs  & 
aux  autres  ufages  de  toute  cette  partie 
de  l’Amérique ,  je  ne  pus  m’en  procurer 
aucune  connôiffance  ,  attendu  le  peu  de 
léjour  que  nous*  faifions  en  chaque  can¬ 
ton  ;  mais  en  général  les  fauvages  qui 
l'habitent  font  les  plus  greffiers  &  les 
plus  inlociables  de  tout  le  nouveau  mon¬ 
de;  leur  jargon  même  a  l’accent  le  plus 
barbare ,  &  ils  ne  parlent  qu’avec  des  cris 
extraordinaires.  Un  jour  nous  vîmes  ve¬ 
nir  à  nous  une  cinquantaine  de  pirogues 
divilees  en  deux  bandes  ,  qui  nous  ap¬ 
prochèrent  ,  environnèrent  le  vaiffeau ,  & 
tournèrent  trois  fois  tout  autour.  Crai¬ 
gnant  que  ce  ne  fût  le  prélude  d’une  at¬ 
taque  ,  nous  chargeâmes  nos  canons  ; 
mais  tout  à  coup  ils  entonnèrent  un  très- 
beau  chant,  en  marquant  la  mefure  avec 
leurs  pagayes  ;  &  avec  une  exactitude 
qui  jointe  à  la  beauté,  à  l’agrément  mê¬ 
me  du  chant,  nonobftant  la  rudeflé  de 
leurs  voix,  nous  jetta  dans  un  étonne¬ 
ment  fingulier  22).  Dans  chaque  divifion 
on  voyoit  l’un  d’eux  vêtu  en  efpece  d’ar- 
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ïequin  de  pièces  de  différentes  couleurs, 
qu’ils  changeoient  fouvent ,  de  même 
que  certains  malques  qu’ils  avoient  de¬ 
vant  le  vifage ,  &  ils  joignoient  à  cela 
mille  fi  ngeries.  • 

Tous  les  Américains  font  très-enten¬ 
dus  à  la  pêche,  jufque  là  même  qu’ils 
réulliffent  à  celle  de  la  baleine.  Ils  ont 
des  harpons  faits  d’olfemens  armés  com¬ 
me  leurs  flèches  de  pierres  tranchantes  , 
avec  une  eipèce  de  crochet  qui  le  retient 
dans  le  corps  de  l’animal  quand  on  l’y 
a  fait  entrer.  Ils  le  pourluivent  fans  re¬ 
lâche  &  lui  lancent  toujours  des  harpons 
jufqu’à  ce  qu’i'  perde  tout  fon  faag.  Le 
pays  produit  aulli  piulieurs  elpèces  d’ar¬ 
bres  fruitiers  qui  font  très-beaux  &  pro- 
digieufement  gros  ;  ils  abondent  le  long 
de  la  côte.  Nous  y  apperçnmes  encore 
nombre  de  Volcans.  11  fe  préfentoit  fou- 
vent  à  nous  des  ports  &  des  détroits; 
entr’autres  nous  découtfimes  environ 
fous  le  y9c.  degré  une  grande  embou-' 
chure  qui  conduifoit  dans  des  terres.' 
Nous  y  entrâmes  &  il  le  préfenta  aullitôt 
deux  routes ,  l’une  au  fud-ouelt  &  l’au¬ 
tre  à  l’eft  :  nous  fuivimes  la  première , 
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mais  au  bout  de  deux  jours  en  ayant 
trouvé  la  fin  nous  revînmes  fur  nos  pas, 
pour  fonder  l’autre  fituée  à  peu-près  au 
26 0e.  degré  de  longitude  ;  nous  péné¬ 
trâmes  julqu’à  200  lieues  d’Allemagne 
dans  l’intérieur  du  pays  du  coté  de  l’elt, 
&  nous  comptions  déjà  avoir  trouvé  le 
palTage  qui  lépare  l’Afie  de  l’Amérique 
&  gagné  nos  20000  livres  fterling.  Nous 
n’étions  plus  qu’à  une  foixantaine  de 
lieues  de  la  baye  de  Hudfon ,  lorfque 
nous  nous  trouvâmes  à  l’embouchure 
d’un  fleuve  fi  conlidérable  que  je  n’en 
connois  point  dans  toute  l’Europe  qui 
puifle  entrer  en  comparaifon ,  &  qui  fe 
divifoit  en  plufieurs  grands  bras.  Mr. 
Cook  voyant  que  l’eau  en  étoit  douce  & 
fraîche,  conclut  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir 
là  de  palTage  ,  &  fe  détermina  à  rebrouf- 
fer  chemin,  ce  que  nous  finies.  Cepen¬ 
dant  on  lui  fit  la  propofition  de  lailfer 
les  vaiffeaux  à- l’ancre  &  d’envoyer  les 
canots  à  la  découverte.  Mr.  Gure ,  lieu¬ 
tenant,  le  prefla  de  faire  mettre  à  l’eau 
la  chaloupe  que  nous  avions  en  fagot, 
&  de  lui  donner  vingt  hommes  avec  des 
vivres  pour  trois  mois,  fe  flattant  de 
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trouver  le  paflage  avec  cela  &  d’être  eu 
Angletrre  au  bout  de  ce  terme.  M.  Cook 
ne  goûta  point  ces  proposions ,  fans 
doute  parce  qu’il  n’aimoit  point  à  dimi¬ 
nuer  fes  équipages  ,  ou  plutôt  encore 
parce  que  fou  plan  étoit  de  s’avancer  avant 
la  fin  de  l’année ,  &  même  s’il  pouvoit 
avant  celle  de  l’été,  vers  le  pôle  ardique 
pour  faire  la  même  recherche  de  ce  coté- 
là.  Enfin  il  falloit  qu’il  eût  encore  quel¬ 
que  raifon  puilfante,  attendu  que  la  fai- 
fon  favorable  étoit  pafïêe  &  qu’il  ne  pou¬ 
voit  plus  efpérer  de  s’approcher  du  pôle 
cette  même  année.  J’ai  eu  lieu  de  juger 
auffi  qu’il  s’étoit  bien  promis  de  faire 
quelque  recherche  l’été  d’après  fur  le  fleu¬ 
ve  dont  j’ai  parlé ,  mais  une  mort  im¬ 
prévue  anéantit  ce  projet. 

Nous  obfervames  au  retour  que  la 
côte  jufqu’au  f 6  degré  de  latitude  cou- 
roit  au  fud-ouelt  en  faifant  des  zig-zag. 
Enfuite  nous  rangeâmes  encore  celle  qui 
court  au  nord  depuis  cette  latitude  ,  & 
quand  nous  eûmes  atteint  le  6oc.  degré 
environ  ,  nous  trouvâmes  le  1 2  juin  une 
autre  large  embouchure  au  fud.  Nous  y 
entrâmes  aufli ,  &  après  nous  être  avan- 
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cés  pendant  deux  jours,  il  fe'  préfenta 
de  même  un  fleuve.  Mr.  Cook,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  pénétrer  jufqu’au  fond 
de  la  baye,  vira  de  bord  fur  le  champ» 
en  difant  qu'il  n'y  avoit  point  là  de  paf- 
fage ,  mais  que  cette  embouchure  appar- 
tenoit  au  même  fleuve  que  nous  avions 
découvert  fous  le  y 9e.  degré  ,  d’où  il 
fallait  conclure  qu’il  formoit  une  île 
dont  le  cap  fuflnentionné  faifoit  partie. 

Dès  que  nous  eûmes  debouqué  l’anfe 
J\Ir.  Cook  changea  fa  courfe  ,  &  porta 
le  cap  vers  les  côtes  d’Afie.  Le  29  juin 
nous  nous  trouvâmes  près  d’une  île,  d’où 
fortirent  deux  hommes  dans  une  pirogue, 
habillés  de  peaux  de  chiens  de  mer,  & 
qui  forçant  de  rames  s’approchèrent  de 
la  Difcovcery.  Nous  leur  jettames  une 
corde  ,  ils  la  faifirent ,  nous  làluerent  ou 
nous  firent  ligne  trois  fois  avec  leurs  bon¬ 
nets,  &  comme  nous  11’entendions  point 
le  langage  les  uns  des  autres ,  ils  nous 
firent  entendre  de  lever  l’ancre  &  de  les 
fuivre  à  terre.  Mais  comme  nous  n'eu 
voulûmes  rien  faire,  ils  nous  donnèrent 
une  p  cri  te  boète  quarrée  &  s’en  retour¬ 
nèrent.  il  i  ouverture  il  s’y  trouva  un 
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petit  morceau  de  papier  où  étoient  cinq 
lignes  écrites  en  lettres  grecques  ,  que 
nous  ne  pûmes  pas  lire  ,  mais  au  bas 
defquelles  nous  reconnûmes  les  chiffres 
J  77 6  &  1778,  ce  qui  nous  fit  conjec¬ 
turer  que  des  Rudes  pouvoient  bien  avoir 
fait  naufrage  fur  cette  côte.  Le  commo- 
dore  fe  trouvant  un  peu  en  avant  ,  Alt. 
Clerke  lui  Ht  un  lignai  &  le  rendit  à  Ion 
bord;  mais  Air.  Cuok  11e  voulut  point 
que  l’on  s’arrêtât  ni  que  l'on  allât  voir 
ce  que  tout  cela  fignifioit.  Nous  crûmes 
cependant  qu’il  n’a  voit  point  lû  non  plus 
le  billet  srec  ,  &  on  trouva  fort  mau- 
vais  qu’il  ne  voulût  point  en  apprendre 
davantage. 

Le  24  juin  nous  eûmes  une  nuit 
extraordinairement  noire  &  nébuleufe, 
pendant  laquelle  nous  gouvernions  au 
hafard ,  &  nous  arrivâmes  fans  le  l'avoir 
fur  Lite  Unalafca.  Cependant  les  gens  de 
la  Réfolutiou  apperçurent  tout  à  coup 
un  gros  rocher  à  quelque  dirtance,  ce 
qui  fit  foupçonner  qu’il  y  avoir  des  bri- 
fans  &  des  récifs  à  l’entour  de  nous. 
Mr.  Gure ,  lieutenant,  qui  étoit  de  quart 
pour  lors ,  fit  jetter  la  fonde  fur  le  champ, 
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&  ne  trouva  que  12  braffes  de  fond; 
alors  .il  fit  jetter  l’ancre  &  cria  avec  le 
portevoix  à  notre  officier  de  quart  d’en 
faire  autant.  Dès  qu’il  fit  clair  ,  nous  vî¬ 
mes  avec  frayeur  que  la  Résolution  n’étoit 
qu’à  20  pas  au  plus  d’un  gros  roc  efcar- 
pé  qui  étoit  fur  la  côte  de  l’île ,  &  que 
tout  autour  de  nous  le  fond  étoit  telle¬ 
ment  parfemé  de  brifans  qu’il  étoit  incon¬ 
cevable  comment  nous  avions  pu  venir 
jufque  là  fans  accident.  Dans  un  danger 
fi  éminent  les  deux  équipages  témoignè¬ 
rent  ouvertement  leur  mécontentement 
de  l’inhumanité  de  Mr.  Cook  à  l’égard 
des  deux  hommes  dont  j’ai  parlé,  que 
nous  jugions  avec  vraifemblance  être  ve¬ 
nus  pour  nous  demander  du  fecours,  & 
on  lui  attribuoit  en  conféquence  le  mal¬ 
heur  qui  nous  menaçoit  d’en  avoir  be- 
foin  à  notre  tour.  Cependant  nous  nous 
en  tirâmes ,  &  nous  donnâmes  à  ce  lieu 
dangereux  le  nom  de  baye  de  la  Provi¬ 
dence.  Le  lendemain  nous  gagnâmes  l’au¬ 
tre  coté  de  l’ile ,  où  nous  mouillâmes 
dans  un  beau  havre  que  M.  Cook  nom¬ 
ma  le  havre  de  Ree  ( Reeshafen').  Nous 
y  limes  bonne  provifion  d’eau  douce,  & 


73 


/ 


dans  rintervalle  nous  apperçumes  quel¬ 
ques  habitans;  mais  fans  vouloir  nous 
arrêter  plus  que  ne  le  demandoit  notie 
opération,  nous  pourfuivimes  notre  route 

vers  les  côtes  d’Afie. 

Le  9  août  nous  y  abordâmes  par  les 

6c  degrés  de  latitude  nord.  Les  habitans 
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que  nous  y  trouvâmes  etoient  tout  a  lait 
femblables  aux  Américains  que  j’ai  déjà 
décrits,  fi  ce  n’eft  que  la  couleur  du  vi- 
fage  elt  un  peu  plus  foncée.  Ils  s’alfem- 
blerent  lur  la  cote  en  grand  nombre  a 
notre  arrivée ,  armés  d’arcs  &  de  flèches  , 
ce  qui  n’empêcha  pas  Air.  Cook  d  aller 
feulàterre,  où  il  leur  porta  des  prélens 
&  lia  amitié  avec  eux.  Ils  fe  nourrirent 
de  poiiïbn  ,  &  furtout  de  veaux  marins, 
dont  ils  favent  préparer  la  peau  auflî 
bien  que  le  feroit  un  tanneur.  Le  com¬ 
modore  nomma  de  fon  nom  un  cap  qui 
s’y  trouvoit,  Cooks  -  Tovcn  (la  ville  de 
Cook  ). 

Nous  remontâmes  la  côte  au  nord 
jnfqu’au  66e.  degré  de  latitude,  &  nous 
entrâmes  dans  un  détroit  qui  fe  trouve 
entre  l’Afie  &  l’Amérique ,  &  du  milieu 
duquel  nous  pouvions  par  un  beau  tems 
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voir  aifément  à  la  fois  les  deux  continens, 
qui  ne  font  là  qu’à  une  diltance  d’envi¬ 
ron  40  lieues  d’Allemagne.  Nous  revin- 
mes  à  Cooks-tovpn  &  nous  portâmes  de-là 
le  cap  droit  a  la  cote  d’Amérique,  puis 
nous  la  remontâmes  depuis  le  6çe.  degré. 
Le  Ff  août  nous  y  atteignîmes  le  71e. 
ou  nous  vimes  la  première  glace  en  ti¬ 
rant  au  pôle  ;  mais  dès  le  72e.  degré 
nous  nous  en  vimes  prefque  entourés” & 
emprifonnes.  Ne  pouvant  donc  pouffer 
plus  loin  &  nous  voyant  fans  efpérance 
de  ce  cote-la  ,  nous  fortimes  du  milieu 
des  glaces,  &  nous  rebrouffunes  jufqu’au 
71  •  degré,  d’011  nous  rangeâmes  les 
glaces  du  plus  près  que  nous  punies  pour 
gagner  encore  la  côte  d’Afie  tout  vis-à- 
Vis,  &  y  chercher  fortune  de  nouveau. 
Nous  n’eumes  pas  plus  de  fuccès  d’un 
coté  que  de  l’autre,  &  Mr.  Cook  con¬ 
jecturant  que  les  deux  continens  fe  réu- 
nilfent  au  pôle ,  conjecture  qui  étoit  for¬ 
tifiée  par  le  rétréciiîèment  du  détroit  dont 
la  largeur  au  71e.  degré  n’elt  plus  que 
d  une  trentaine  de  lieues ,  fur  un  fond 
de  22  brades  feulement ,  il  perdit  tout  ef- 
poir  de  faire  notre  découverte  de  ce  coté- 
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là,  mais  il  voulut  voir  s’il  n  y  avoit  rien  à 
faire  du  coté  de  l’Afieen  redelcendant  2j). 
Nous  courûmes  donc  lur  cette  côte  jul- 
qu'au  60e.  degré,  mais  (ans  aucun  iuccès, 
&  comme  c’étoit  a  cette  hauteur  que 
nous  avions  quitte  celle  d’Amérique,  ians 
l’avoir  vifitée  depuis  là  julqu’au  6)  où 
nous  l’avions  rejointe ,  Mr.  Cook  y  ht 
porter  droit  pour  viliter  aurti  cette  paitic, 
où  nous  ne  découvrîmes  rien  non  plus. 
Au  61e.  degré  nous  trouvâmes  une  ile, 
que  nous  primes  pour  une  de  celles  que 
les  R u Iles  avoient  déjà  découvertes  & 
décrites,  &  qui  doit  avoir  nom  Lafco. 
Or  comme  on  avoit  trouvé  affez  proba¬ 
ble  que  non  loin  de  cette  ile  il  put  y 
avoir  un  partage  au  nord-oueft  ,  Al.  Cook 
ht  partir  le  lieutenant  A itig  avec  deux 
canots  &  des  vivres  poui  huit  jours , 
il  revint  après  avoir  fait  le  tour ,  &  rap¬ 
porta  que  ce  n’étoit  qu’une  prefqu’île  qui 
tenoit  au  continent  par  l’autre  coté ,  de 
forte  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir  le  partage 

que  nous  cherchions. 

Le  T  f  feptembre  nous  abandonnâ¬ 
mes  les  côtes  d’Amérique  ,  &  il  eit  à 
obfcrver  que  depuis  le  60  degré  en  tirant 
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au  nord  le  pays  ne  montre  plus  la  même 
fertilité  que  jufque-là,  &  paroît  tout 
nud,  tant  du  coté  de  l’Amérique  que  de 
celui  d  Alîe ,  enfuite  1  Amérique  dès  cette 
latitude  commence  à  être  balle  &  fans 
montagnes ,  au  lieu  que  l’Alîe  ne  com¬ 
mence  à  l’être  que  cinq  degrés  plus 
avant. 

Le  4  octobre  nous  étions  de  retour 
àl’ile  d’ Unalafka ,  où  nous  mouillâmes  de¬ 
rechef  dans  le  havre  de  Rees.  Comme 
rien  ne  nous  empêchoit  d’y  faire  quelque 
féjour ,  nous  cherchâmes  à  nous  lier  avec 
les  habitans,  qui  s’y  prêtèrent  de  bonne 
grâce  &  vinrent  plufieurs  lois  à  bord. 
C’étoit  en  effet  de  très -bonnes  gens  & 
Un  peuple  très  -  fociable.  Un  jour  nous 
en  vimes  un  qui  tira  de  fbn  fein  un  pe¬ 
tit  crucifix,  &  qui  le  bail  a.  Quelques 
jours  après  il  en  vint  d’autres  qui  nous 
apportèrent  une  efpece  de  pâtifTerie.  Tou¬ 
tes  ces  circonftances  nous  firent  juger 
que  cette  île  avoit  déjà  ete  vifitee  par  des 
Européens  &  que  peut-être  y  en  avoit  il 
encore  quelques  -  uns  ;  &  en  effet  nous 
en  étant  informes ,  les  infulaires  nous 
donnèrent  à  entendre  qu’il  y  avoit  des 
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Européens  dans  une  autre  partie  de  111e, 
Alors  on  laifTa  aller  avec  des  naturels 
un  caporal  ,  qui  trouva  trente  Rulfes  , 
dont  trois  vinrent  à  bord  avec  lui  ;  ils 
,  nous  apprirent  qu’ils  étoient  envoyés -là 
pour  faire  le  commerce  &  qu’on  les  re- 
levoit  tous  les  trois  ans.  Ce  commerce 
confifte  principalement  en  pelleteries  de 
toute  efpèce ,  &  au  relie  111e  elt  déjà  tri¬ 
butaire  de  la  Ruflie.  Nous  finies  toutes 
fortes  de  politefies  à  ces  Rulfes ,  &  en 
quittant  l'ile  le  2f  octobre  ,  Mr.  Cook 
leur  lailfa  une  lettre. 

Notre  commodore  s’étoit  propofé 
d’en  faire  le  tour,  mais  il  s’éleva  une 
tempête  des  plus  terribles  qui  nous  fati¬ 
gua  pendant  trois  jours  &  trois  nuits. 
Si  Mr.  Cook  eût  porté  le  cap  fur  Nihau , 
nous  aurions  eu  un  vent  favorable  ,  au 
lieu  que  nous  fumes  obligés  de  louvoïer 
à  droite  &  à  gauche  le  long  de  la  côte. 
Au  milieu  de  la  troifieme  nuit  on  fit 
monter  tout  le  monde  fur  le  pont.  Le 
BolTeman  avec  quatre  matelots  &  moi, 
nous  nous  mimes  en  devoir  de  retenir 
les  gardes  -  corps,  dont  les  épontilles  le 
détachoient  &  entraînoient  une  partie  du 
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pontage ,  en  foutenant  celui-ci  à  Pouver- 
ture  par  une  pièce  de  cuir  fort.  Dans  la 
minute  il  furvint  un  coup  de  vent  fi  vio¬ 
lent  que  les  moufles  furent  emportées, 
&  nous  fumes  rejettes  &  enlevés  à  plus 
de  dix  piés  de  hauteur ,  de  forte  que 
j  allai  retomber  a  1  autre  bord  de  vailfeau  , 
&  un  pié  de  plus  j’étois  précipité  dans 
la  mer  ?  1  un  des  matelots  fut  plus  mal- 
heureux  encore,  car  il  fut  jetté  contre 

le  mât  &  y  refta  :  il  fe  nommoit  Mec- 
kentafclh 

De-ia  nous  finies  route  vers  les  pa- 
îages  ou  nous  avions  découvert  file  de 
-A  ihciu  &  celle  que  nous  avions  nommée 
île  des  Tams.  Nous  nous  mimes  â  la  re¬ 
cherche  des  autres  îles  que  nous  foup- 
ço  union  s  etre  dans  le  voifînage,  &  pen¬ 
dant  notre  féjour  a  Uiiulcifcci  nous  nous 
étions  préparés  a  y  faire  des  liailons  * 
car  Air.  Cook  fit  travailler  cette  ancre 
mutilee  dont  j’ai  parlé  ,  pefant  dix-huit 
quintaux,  &  on  en  forgea  divers  outils 
a  1  ulage  de  ces  infulaires ,  couteaux  5 
doux  ,  &c. 

Le  2 6  novembre  par  le  22e.  degré 
de  latitude  nord  nous  rencontrâmes  à  Peit 
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de  Ni  h  au  &  des  îles  fufmentionnées , 
une  chaîne  d’autres  îles  très-voifmes  les 
unes  des  autres,  au  nombre  de  quinze 
petites  &  grandes,  &  toutes  très-peuplées. 
Dans  l’efpace  de  lix  iemaincs  nous  les 
vîmes  toutes  ,  mais  nous  ne  trouvâmes 
nulle  part  un  endroit  propre  au  débar¬ 
quement  ,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas 
de  commercer  beaucoup  avec  les  naturels 
qui  venoient  journellement  à  bord  dans 
leurs  pirogues  &  nous  apportoient  des 
vivres  eu  abondance.  La  derniere  &  la 
plus  grande  de  ces  îles  fe  nommoit  0- 
rcaihi ;  nous  y  trouvâmes  un  mouillage, 
où  ayant  jetté  l’ancre  ,  nous  finies  les 
réparations  nécellaires  a  nos  batimens  & 
à  nos  manœuvres ,  &  nous  Ajournâmes 
jufqu’au  4  février  depuis  le  6  janvier 
1779.  Mr.  Cook  leur  donna  le  nom  du 
lord  Sandwich  ;  (elles  font  au  nombre  de 
dix-fept ,  félon  l’auteur  de  la  vie  de  Cook .) 
Le  langage  des  habitans  e(t ,  comme  ce¬ 
lui  de  Nihau  ,  fort  approchant  de  celui 
de  Tahiti  ;  c’elt  aufli  la  même  ftature , 
la  même  couleur  brunâtre  ,  &  les  mêmes 
traits.  Mais  ils  font  plus  beaux  &  mieux 
faits  de  beaucoup  ,  plus  fociables ,  plus 
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adioits ,  &  plus  polices.  Les  femmes  y 
portent  les  cheveux  coupes  en  rond  par 
derrière  &  par  devant ,  précifément  com¬ 
me  les  enfans  en  Angleterre.  Les  hommes 
le  raient  la  barbe  avec  deux  coquilles  de 
moules  en  guile  de  cifeaux.  Les  deux 
fcxes  le  pratiquent  fur  tout  le  corps , 
comme  les  Tahitiens  ,  des  pointillages 
avec  une  couleur  noirâtre,  &  leur  ha¬ 
billement,  pour  la  plupart  ,  fe  borne  à 
un  petit  devantier  qui  couvre  les  parties, 
fait  d’une  certaine  écorce ,  &  fur  lequel 
on  voit  des  delfeins  artillement  peints, 
&  li  propre  au  relie  qu’on  le  prendroit 
poui  de  la  foie  ou  du  cottou.  Outre 
cela  les  femmes  s’ornent  la  tête  &  le 
cou  de  guirlandes  ou  de  colliers  faits 
avec  des  plumes  d’oifeaux  de  différentes 
couleurs ,  ce  qui  leur  va  fort  bien. 

Leus  cabanes  font  entièrement  clofes, 
avec  une  porte  paffablement  bien  faite, 
&  plufieurs  trous  pour  la  lumière;  elles 
font  du  haut  en  bas  couvertes  de  treffes 
d’herbes  &  de  feuilles  d’arbres,  très-joli¬ 
ment  entrelacées ,  &  fi  ferrées  que  la 

pluie  ne  les  pénétré  jamais  ;  mais  dans 
l’intérieur,  il  n'y  a  aucune  divilion  ou 

apar- 


apartenient.  Ils  couchent  fur  des  nattes 
de  tr elfes  pareilles ,  mais  d’une  force  & 
d’une  beauté  dont  n’approchent  pas  celles 
de  Tahiti.  En  fait  de  meubles  &  uften- 
files ,  je  n’y  vis  que  des  plats  &  des  vafes 
de  bois  fort  bien  tournés.  Tous  leurs 
outils  confident  uniquement  en  pierres 
aiguës ,  d’une  ei'pece  très-dure  &  très- 
belle  ,  &  il  elt  réellement  étonnant  que 
cela  leur  fu fille  pour  taire  tout  ce  qu’ils 
font.  Leurs  pirogues  font  très-bien  con- 
ftruites,  très  -  jolies  ,  &  ordinairement 
peintes  par  dehors  de  deux  couleurs  que 
l’eau  n’endommage  d’aucune  façon  ,  d’un 
roux  foncé  dans  le  bas ,  &  noires  dans 
le  haut.  Au  refte  ces  pirogues  font  fai¬ 
tes  comme  celles  des  Tahitiens,  qui  n’en 
ont  pourtant  point  d’aufli  fortes.  Pour 
armes,  ils  fe  fervent  de  lances  de  bois 
de  la  longueur  de  y  à  6  piés ,  &  de  fron¬ 
des.  Ces  lances  font  d’un  bois  très  dur, 
noirâtre ,  poli  &  luifant  comme  s’il  étoic 
verni  ;  il  y  a  à  la  plupart  un  crochet 
à  la  partie  poftérieure  de  la  pointe ,  ce 
qui  la  rend  très*diffîcile  à  retirer  de  la  plaie-. 
Les  frondes  ne  font  qu’une  corde  plate 
&  large.  Outre  cela  ils  ont  encore  une 
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efpece  de  poignard  ou  d’épée  courte  qui 
n’a  que  deux  piés  environ  ,  &  à  double 
tranchant,  du  même  bois.  Ils  le  fervent 
de  tout  cela  avec  beaucoup  d’adrefi'e , 
&  quand  ils  fe  battent  ils  prennent  en 
guile  de  bouclier  la  même  natte  qui  leur 
l'ert  à  coucher. 

Je  cherchai  autant  que  je  pus  à  con- 
noître  l’objet  de  leur  idolâtrie.  C’ell  le 
roi  de  chaque  île  qui  en  elt  auffi  le  grand- 
prêtre  ,  &  c’eft  à  lui  d’indiquer  le  jour 
que  l’on  doit  chommer  &  confacrer  à  la 
divinité  ,  ce  qu’ils  appellent  Matau  ; 
mais  je  ne  fais  pas  s’il  y  a  plus  d’un 
Matau  dans  l’année.  Ils  obfervent  ce  jour 
avec  le  plus  grand  fcrupule,  &  quand 
on  leur  donneroit  tout  l’avantage  poflible, 
il  n’y  en  a  point  qui  fe  laillat  tenter  de 
faire  quelque  échange  ou  commerce  24). 
Je  trouvai  qu’ils  avoient  une  grande 
quantité  de  dieux,  ou  d’idoles,  aux¬ 
quelles  ils  donnoient  les  noms  de  leurs 
rois  ou  Ehris.  Ils  font  ces  idoles  d’une 
efpèce  de  bois  mince  &  pliant,  dont  ils 
trelfent  les  lames  en  forme  de  bulle ,  où 
l’on  diltingue  le  cou,  la  tête,  le  nez, 
la  bouche ,  les  oreilles  ;  ils  y  ajuftent 
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des  yeux  de  nacre,  &  de  groffes  dents 
de  cochons.  Puis  iis  les  couvrent  fi  exac¬ 
tement  avec  de  petites  plumes  rouges , 
qu’on  ne  voit  pas  la  moindre  partie  du 
bois.  Ces  bulles  &  toutes  leurs  parties 
font  d’une  grolleur  monftrueufe.  A  quel¬ 
ques-uns  ils  mettent  des  cheveux  par  der¬ 
rière  ;  ils  en  coiffent  d’autres  avec  des 
bonnets  de  la  même  matière  &  couverts 
aulli  de  plumes,  mais  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  bien  nuancées,  &  cela  reffemble 
beaucoup  au  calque  à  la  romaine.  Ils 
nous  apportèrent  plusieurs  de  ces  bulles 
à  échanger ,  &  nous  en  primes  quelques- 
uns  pour  les  apporcer  en  Angleterre.  Les 
habitans  de  O-rcaihi  firent  à  Mr.  Cook 
les  honneurs  de  l’apothéofe  à  leur  façon  ; 
c’ell-à-dire  ,  qu’ils  lui  confacrèrent  aulli 
un  bulle,  auquel  ils  donnèrent  fon  nom, 
O-rouna  no  te  Touti;  O-rouna  veut  dire 
Bien;  Touti ,  Cook  2f).  Il  étoit  fait  tout 
comme  les  autres,  à  l’exception  qu’ils 
n’y  avoient  employé  que  des  plumes 
blanches  ,  fans  doute  à  caufe  que  les  Eu¬ 
ropéens  n’ont  pas  la  même  couleur  qu’eux. 

Je  vis  atifii  à  O-waihi  une  fête  reli- 
gieufe.  Le  roi  fortit  de  fon  habitation 
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avec  un  grand  cortège  de  Ehris ,  dont 
quelques-uns  portaient  des  idoles.  II  était 
couveit  d  un  manteau  rouge  defcendant 
jufqu  aux  talons  ;  les  Ehris  en  avoient 
aufll ,  mais  les  uns  de  la  même  longueur, 
d  autres  d  un  peu  plus  courts ,  d’autres 
n  en  avoient  que  les  épaules  couvertes. 
Chacun  d’eux  portoit  un  bonnet  fembla- 
ble  à  celui  des  idoles.  La  procelîïon 
s’embarqua  pour  palier  dans  la  partie  de 
l’île  ou  Mr.  Cook  avoit  fa  tente  ,  vis-à- 
vis  de  notre  mouillage  ,  &  on  le  revêtit 
d’un  manteau  comme  celui  du  roi ,  avec 
un  bonnet.  Le  peuple  fe  profternoit  le 
vifage  contre  terre  à  mefure  que  les 
dieux  palToient,  mais  perfonne  n’ofoit 
fuivre  la  procelîïon.  Quant  aux  cérémo¬ 
nies  qui  fe  pratiquèrent  au  lieu  où  l’on 
fe  tranfporta ,  c’elt  ce  que  je  puis  pas 
dire,  pareeque  mes  occupations  ne  me 
permirent  pas  d’y  alfifter  pour  cette  fois- 
là.  Mais  on  peut  toujours  conclure  avec 
certitude  que  ces  infulaires ,  de  même 
que  tous  ceux  que  nous  avions  décou¬ 
verts  ,  reconnoilfent  &  honorent  une 
nature  divine;  ce  qui  me  paroît  admi¬ 
rable. 

il 
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Hors  ces  occafions,  le  roi  paroifToit 
rarement  avec  ce  manteau  rouge  &  ce 
bonnet,  de  même  que  les  Ehris  ,  ce  qui 
paroît  prouver  que  Pufage  en  eü  réfervé 
furtout  pour  les  cérémonies  religieufes. 
Ces  manteaux  font  fort  artiftement  fa¬ 
briqués  ;  l’intérieur  elt  une  natte  d’her¬ 
bes  trelfées ,  &  par  dehors  ce  font  de 
petites  plumes  rouges  qui  y  font  atta¬ 
chées  très-ferré ,  &  mêlées  d’autres  plu¬ 
mes  noires ,  vertes ,  jaunes ,  le  tout  for¬ 
mant  des  compartimens  réguliers  &  fym- 
métriques.  C’elt  là  ce  qui  fe  fabrique 
chez  ces  peuples  lauvages  de  plus  beau 
&  de  plus  rare  ,  &  ils  les  eftiment  fur 
ce  pié-là.  On  nous  en  apporta  beaucoup 
à  bord  dont  nous  traitâmes  pour  les  ap¬ 
porter  en  Europe.  Les  oifeaux  qui  four- 
nilfent  ces  plumes  font  en  fi  grande  quan¬ 
tité  dans  cette  île  que  je  n’en  ai  jamais 
tant  vu  ailleurs ,  &  on  les  prend  aulfi 
fans  beaucoup  de  peine  au  lacet. 

Nous  vimes  les  endroits  qui  fervent 
de  fépulture  couverts  de  gros  monceaux 
de  pierres,  &  ils  nous  dirent  que  les 
cadavres  étoient  dépofés  deflous  ;  au  relie 
nous  ne  fumes  témoins  d’aucun  enterrc- 
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ment.  Nous  .y  trouvâmes  quantité  de 
perches  areilees ,  &  au  bout  de  quel¬ 
ques  -  unes  pendoient  encore  des  fruits 
deüéchés.  Autant  que  nous  pûmes  en  ju- 
c,ei  ,  ce  iont  les  familles  des  morts  qui 
les  plantent  par  ^honneur ,  chacune  pour 
les  liens. 

.  Ces  îles  en  général  font  montueufes 
&  élevées,  mais  extraordinairement  fer¬ 
tiles,  &  abondantes  en  fources.  Nous 
trouvâmes  à  O-vcaihi  un  volcan,  &  nous 
en  viines  des  traces  fur  d’autres  monta¬ 
gnes.  Les  végétaux  du  pays  confiftent 
furtout  en  pif vis  de  plufieurs  variétés  , 
racines  d'yam  ,  fruits  à  pain ,  patates , 
noix  de  cocos ,  beaucoup  &  de  belles 
cannes  à  fucre,  &  plufieurs  autres  pro¬ 
ductions  dont  je  ne  puis  redire  les  noms. 
Ils  n’ont  pour  quadrupèdes  que  des  co¬ 
chons  &  des  chiens  26),  mais  en  fi  grande 
quantité ,  comme  des  poules  &  des  coqs, 
que  les  îles  de  Tahiti  n’en  approchent 
pas.  Nous  mimes  fur  nos  deux  bàtimens 
une  lalaifon  de  cochons  pour  trois  mois. 
On  nous  apporta  du  fel  en  très-grande 
abondance  ,  &  c’eft  la  première  île  où 
nous  en  euflions  vu  du  blanc  ;  il  étoit 
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parfaitement  beau ,  &  fans  cette  relfour- 
ce  il  nous  eût  été  impoffible  de  faire  tant 
de  falaifons.  Les  habitans  connoiüent 
auüi  cette  maniéré  de  conierver  les  vian¬ 
des  ,  &  furtout  ils  s’en  fervent  pour  le 

poilfon.  Je  foupqonne  qu’ils  ont  quelque 
mine  de  tel  follile. 

A  notre  départ  de  l’ile  d ’O-waibi, 
le  4  février  comme  je  l’ai  dit ,  Mr.  Cook 
vouloit  entreprendre  la  recherche  de  tou¬ 
tes  les  îles  de  cet  archipel ,  &  s’inftruire 
de  tous  leurs  noms  propres  &  originai¬ 
res.  Mais  nous  fumes  pris  en  route  d'une 
violente  bourrafque  dans  laquelle  la  Ré- 
folution  perdit  Ion  mât  de  milêne ,  ce 
qui  nous  obligea  de  revenir  à  O-waihi. 
Nous  y  trouvâmes  bien  du  changement 
à  notre  égard  ,  &  même  avant  notre 
départ  nous  avions  déjà  remarqué  quel¬ 
que  mécontentent ,  &  une  diminution 

du  premier  relpeét  que  l’on  nous  avoit 
d’abord  témoigné.  Cela  pouvoit  s’attri¬ 
buer  à  deux  caufes  :  la  première  ,  que 
Mr.  Cook  avoit  fait  arracher  &  débiter 
en  bois  à  brûler  toutes  les  perches  qui 
étoient  plantées  fur  leur  cimetière  ,  pour 
nous  éviter  la  peine  d’en  aller  couper 
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(tir  les  montagnes ,  qui  lont  fort  hautes; 
ce  qu'il  ne  fit  cependant  qu’après  en 
avoir  obtenu  la  permidîon  du  fouverain 
ou  chef ,  à  qui  l’on  fit  préfent  de  fix 
haches:  la  fécondé,  qu’après  cette  opé¬ 
ration  J\lr.  Cook  y  fit  enterrer  un  vieux 
quartier-maître  ,  nommée  William  Watt- 
mann ,  pour  donner  aux  habitans  le 
fpectacle  d’un  enterrement  à  l’Européen¬ 
ne.  Pour  le  premier  article,  le  peuple 
laiffa  appcrcevoir  du  mécontentement,  & 
quoiqu’il  fe  contînt  à  caufe  de  la  per- 
miflion  que  le  roi  nous  avoit  donnée, 
on  pouvoir  le  lire  fur  tous  les  vifages. 
Pour  le  fécond  ,  il  n’en  fallut  pas  davan¬ 
tage  pour  leur  ôter  l’opinion  où  ils 
étoient  de  notre  immortalité,  &  en  même 
teins  tout  le  refpect  que  cette  opinion 
leur  infpiroit  27). 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à 
refaire  à  terre  notre  mât  de  mizaine,  les 
infulaires  nous  firent  plufieurs  larcins; 
mais  nous  avions  des  ordres  très-exprès 
de  ne  point  tirer  fur  eux  :  cependant 
on  leur  lâcha  quelquefois  des  coups  à 
poudre  ;  mais  s’appercevant  que  cela  ne 
leur  faifoit  aucun  mal ,  ils  n'en  devinrent 


que  plus  hardis.  Le  I?  février  l’un  d’eux 
eut  l’audace  d’enlever  une  grolle  tenaille 
à  forger ,  avec  laquelle  il  fauta  hors  du 
bord.  Nous  nous  mimes  cinq  a  les  troul- 
ies  dans  un  canot ,  mais  les  autres  iau- 
vages  le  prirent  dans  une  pirogue,  &  il 
fut  à  terre  avant  que  nous  eullions  pu 
l’atteindre.  Nous  le  pourfuivimes  à  terre, 
mais  nous  fumes  enveloppés  d’une  multi¬ 
tude  d’habitans,  qui  nous  retinrent  pen¬ 
dant  que  le  voleur  s’échapoit.  Cela  don¬ 
na  lieu  à  quelques  violences  de  part  & 
d’autre  ,  &  fi  Mr.  Cook ,  qui  fe  trouvoit 
aufli  à  terre  pour  le  moment ,  ne  fût  pas 
furvenu  ,  nous  étions  probablement  tous 
mafiacrés.  Dans  la  nuit  même  du  I  ?  au 
14,  ils  nous  détachèrent  de  la  Difcowe- 
ry  un  canot  &  nous  l’emmenèrent;  c'é- 
toit  le  meilleur  que  nous  eullions.  Au 
point  du  jour  me  trouvai^;  de  quart,  je 
m’apperçus  du  coup ,  &  lur  le  champ 
Mr.  Cook  en  fut  inltruit.  Il  fit  au  même 
inftant  partir  fix  canots  remplis  de  mon¬ 
de  armé  de  toutes  pièces ,  &  le  mit  lui- 
même  dans  l’un.  Quatre  de  ces  canots 
dévoient  barrer  le  port  &  ne  laill'er  fortir 
aucun  infulaire  ;  avec  les  deux  autres  il 


alla  lui-même  à  terre,  &  débarqua  avec 
M.  Philipps ,  lieutenant ,  &  une  douzaine 
d’hommes,  après  avoir  donné  ordre  à 
Mr.  Williamfon  ,  lieutenant  de  vailfeau  , 
de  garder  les  canots  avec  environ  14 
hommes  qui  lui  reltoient.  Le  delfein  de 
Mr.  Couk  étoit  de  làilir  le  roi  (M.  Clerke 


dans  les  lettres  nomme  ce  roi  Terré- 
Üboii  )  &  de  l’emmener  à  bord  pour  le 
garder  jufqu’à  ce  que  l’on  nous  eût  tout 
rendu ,  félon  ce  que  nous  avions  déjà 
fait  à  1  île  d’ Ulibrci.  S  il  eût  laide  à  bord 
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tous  les  gens  armés ,  &  ufé  de  douceur 
comme  la  première  fois,  lans  doute  le 
ftratagéme  eût  auüi  bien  réulli  ;  mais  il 
y  mit  trop  de  violence  cette  fois-ci ,  & 
il  en  réfuita  les  plus  trilles  fuites ,  puil- 
que  nous  perdimes  en  lui  un  homme- 
qu’on  ne  peut  trop  regretter. 

Dans  le  teins  qu’il  conduifoit  le  roi 
par  le  bras  vers  la  mer ,  les  canots  qui 
barraient  le  port  tirèrent  plufieurs  coups 
fur  une  pirogue  pleine  d’inlülaires  quivou- 
loient  lortir,  &  il  y  en  eut  probablement 
de  bielles.  Là-deffus  le  peuple  qui  s’étoit 
alfemblé  en  foule  à  notre  arrivée  ,  &  qui 
fe  fentoit  coupable  ,  confeilla  au  roi  de 


ne  pas  fuivre  nos  gens,  &  il  s’en  défen¬ 
dit  effectivement.  Une  vieille  femme  s’a¬ 
vança  ,  &  étendant  un  morceau  d  étoffe 
entre  le  roi  &  Mr.  Cook,  lui  lignifia  de 
ne  pas  paffer  outre  28)-  M.  Cook  vou¬ 
lut  arracher  le  roi  avec  violence  ,  mais 
le  peuple  lui  lança  quelques  petites  pier¬ 
res  :  à  cette  attaque  le  capitaine,  qui  juf- 
que-là  s’étoit  vu  vénérer  comme  un  dieu  , 
s’emporta  tout-h-fait ,  &  lâcha  au-travers 
une  charge  de  dragée  de  Ion  fulil  h  deux 
coups ,  puis  il  failit  encore  le  roi  par  la 
main.  A  l’inltant  un  infulaire  qui  le  trou- 
voit  derrière  lui ,  &  qui  tenoit  un  poi¬ 
gnard  de  fer ,  de  ceux  mêmes  que  Mr. 
Cook  leur  avoit  fait  faire  à  leur  façon ,  le 
lui  plongea  par  derrière  dans  le  coté 
droit,  &  par  devant  dans  le  cœur.  Mr. 
Cook  tomba  mort  ,  &  les  gens  qu’il 

avoit  avec  lui  firent  feu  fur  le  peuple , 
qui  fe  précipita  en  foule  fur  eux  ,  en 
tua  quatre  &  en  blelfa  trois, 

Mr.  IVilliamfon  refta  dans  fes  canots 
fimple  fpeélateur  de  cette  fcène  ;  fes  gens 
vouloient  débarquer  &  venir  au  lè- 
cours  de  leurs  camarades ,  ou  venger  la 
mort  de  leur  commodore  fur  la  place  ; 
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niais  il  menaça  de  tuer  de  fa  main  le 
premier  qui  teroit  feu.  Je  trouve  ce  pro¬ 
cédé  tres-rétonnant ,  &  je  ne  fais  fi  c’é- 
toit  poltronnerie  ou  mauvaife  volonté  : 
le  premier  ,  je  ne  faurois  le  croire  après 
l’avoir  vu  tuer  témérairement  un  fauva- 
ge  de  1  île  de  JSihciu  lorlque  nous  y  re¬ 
çûmes  une  politefie  équivoque.  Cette 
faute  de  Mr.  (Villicwifun  lut  réparée  par 
Mr.  Gore,  qui  de  deffus  la  Réfolution  ob- 
fervoit  avec  fa  lunette  ce  qui  fe  pafloit 
à  terre.  II  fit  fur  le  champ  tirer  à  boulet 
lur  la  foule,  &  empêcha  ainfi  la  pour- 
fuite  du  relie  de  nos  gens  qui  s’étoient 
jettes  à  la  mer  pour  gagner  les  canots , 
&  qui  fans  cela  y  eulTent  fans  doute  aulfi 
laide  la  vie.  Mr.  Philipps  ,  qui  avoit  reçu 
au  coté  un  coup  d’une  lance  de  bois , 
voyant  un  foldat  bielle  à  l’œil  tomber  de 
loibletfe  dans  la  mer ,  oublia  lui-même 
la  blefiure  &  fe  précipita  pour  le  fauver  : 
trait  digne  d’une  ame  fublime  &  d’un 
cœur  plein  d’humanité. 

Tout  l’équipage  outré  de  la  mort  du 
commodore  vouloit  la  venger  fur  le 
champ  ,  &  Mr.  Gore  propola  à  M.  Clerke 
de  taire  approcher  les  deux  vaiflèaux 
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pour  canonner  la  ville  où  le  roi  avoit 
fa  demeure  ;  mais  le  capitaine  Clerke 
n’y  confentit  pas,  &  préfera  d’aller  pren¬ 
dre  notre  mât  qui  étoit  à  terre  pour  l’a¬ 
chever  fur  le  pont.  Les  habitans  cherchè¬ 
rent  à  nous  en  empêcher ,  &  nous  lan¬ 
cèrent  des  pierres  &  des  javelots  ;  mais 
nous  nous  fortifiâmes  dans  leur  moray 
ou  cimetière  qui  eft  une  place  très-élevée, 
d’où  nous  en  tuâmes  bon  nombre,  & 
vinmes  à  bout  de  notre  befogne.  Dans 
moins  de  deux  heures  notre  mât  fut  à 
bord  ,  pareeque  nous  étions  allés  à  terre 
au  nombre  de  90  environ.  Débarraflë 
de  ce  foin  effentiel ,  Mr.  Clerke ,  je  ne 
fais  pas  pourquoi,  ne  voulut  encore  pas 
tirer  vengeance  des  habitans ,  mais  il 
penfoit  à  fe  rapprocher  d’eux  pour  ra¬ 
voir  le  corps  de  M.  Cook ,  &  tâcher  de 
raccommoder  les  choies.  Cependant  nous 
avions  vu  les  habitans  traîner  déjà  le 
corps  du  commodore  fur  la  hauteur ,  & 
nous  préfumames  que  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  réuffiroit.  Toute  la  nuit  ils  y  firent 
de  grands  feux,  &  on  entendoit  conti¬ 
nuellement  des  cris  de  joie. 

Dès  le  matin  du  I  y  Mr.  Clerke  en- 
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voya  M.  Ring  ,  lieutenant,  &  M.  IVcnu- 
kover  ,  contre-maître  ,  avec  cinq  canots 
&  beaucoup  de  monde ,  portant  pavil¬ 
lon  blanc  en  ligne  de  paix:  ils  dévoient 
par  les  voies  de  douceur  tenter  de  ravoir 
le  corps  du  capitaine  &  de  fe  réconci¬ 
lier  avec  les  infulaires.  Nous  nous  tinmes 
à  une  petite  diftance  de  terre,  &  les 
deux  officiers ,  qui  entendoient  allez  bien 
le  langage  de  Pile ,  firent  leur  propor¬ 
tion  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  le  rivage. 
Ils  nous  montrèrent  bien  auffi  un  mor¬ 
ceau  de  drap  blanc  en  ligne  de  paix, 
mais  ils  fe  moquèrent  de  nous  &  nous 
répondirent  :  O-rouna  no  te  Touti  heri 
te  moi  apo  po  here  mai ;  ce  qui  veut  dire  , 
le  dieu  Cook  u'eft  pas  mort ,  mais  il  dort 
dans  le  bois,  &1  reviendra  demain  29).  Mr. 
Ring  envoya  un  canot  pour  rendre  compte 
à  Mr.  Clerke ,  &  demander  s’il  feroit  feu; 
on  nous  rapporta  ordre  de  ne  point  tirer, 
&  de  revenir  à  bord.  Le  lendemain  ma¬ 
tin ,  16,  nous  limes  une  pareille  tenta¬ 
tive  ;  on  le  moqua  de  nous  encore  plus 
fort,  &  les  inlulaires  danfoient  devant 
nos  yeux  avec  les  pièces  de  l’habillement 
de  Mr.  Cook  ;  mais  n'ayant  point  ordre 


de  tirer ,  nous  retournâmes  à  bord.  A 
peine  étions- nous  arrivés  qu’un  des  Eb- 
ris  de  111e  nous  fuivit  audacieufement 
dans  une  pirogue,  &  s’approcha  portant 
le  chapeau  de  Mr.  Cook  lur  une  oreille 
&  le  faifant  tourner  fur  la  tête.  Pour  le 
coup  Mr.  Clerke  s’échauffa  enfin ,  & 
failant  approcher  la  Réfolution  commanda 
de  tirer  fur  la  ville  ;  les  habitans  en  lbr- 
tirent  par  milliers,  &  grimpant  la  mon¬ 
tagne  à  toutes  jambes  s’éloignèrent  hors 
de  portée. 

Le  17  nous  voulûmes  aller  faire  de 
l’eau  de  l’autre  coté  du  port  près  d’une 
autre  ville  qui  y  eff  fituée  ;  mais  les  ha¬ 
bitans  fans  faire  attention  à  la  canonna¬ 
de  dont  nous  avions  régalé  leurs  voifins 
la  veille,  nous  lançoient  de  derrière  les 
rochers  &  les  cabanes  des  pierres  &  des 
javelots  ,  de  forte  que  nous  fumes  obli¬ 
gés  de  revenir  fans  rien  faire.  Alors  nous 
preffames  tant  Mr.  Clerke  ,  qui  nous  al- 
léguoit  la  crainte  de  nous  voir  couper 
par  la  multitude  des  infulaires  ,  qu’il 
nous  permit  enfin,  quoiqu’avec  un  peu 
de  répugnance  ,  de  mettre  le  feu  à  la 
ville ,  &  de  tuer  tout  ce  qui  s’oppoferoit 


à  nous.  Nous  retournâmes  fur  le  champ 
à  terre  3  nous  incendiâmes  &  nous  tuâ¬ 
mes  tout  ce  qui  fe  préfenta  ,  &  quand  il 
le  trouvoit  une  foule  d’habitans  rade  râ¬ 
blés  quelque  part ,  on  les  difperfoit  avec 
le  canon  de  la  Difcowcry  qui  s’é toit  ap¬ 
prochée  ,  de  forte  que  bientôt  nous  ne 
vimes  pas  une  aine,  &  nous  finies  de 
l’eau  à  notre  aife.  11  fe  trouva  un  vieil¬ 
lard  &  une  vieille  femme  que  fâge  &  la 
terreur  avoient  empêchés  de  fuir;  nous 
les  primes  &  les  conduifimes  à  bord  3  mais 
Mr.  Clcrke  leur  rendit  la  liberté ,  & 
par  reconnoififance  ce  bon  homme  nous 
apporta  toutes  les  nuits  dans  fa  pirogue 
des  fruits  &  des  cochons  5  tout  le  tems 
que  nous  reliâmes  dans  cet  endroit.  Se¬ 
lon  ce  que  nous  avons  appris  depuis,  il 
y  eut  dans  cette  occafion  deux  ou  trois 
cents  habitans  de  tués  ,  &  entr’autres 
trente  Ebris .  Le  1 8  nous  continuions 
de  remplir  nos  pièces ,  lorfque  nous  vîmes 
defcendre  de  la  montagne  une  trentaines 
d 'Ehris  venant  à  nous  fur  une  file ,  & 
portant  à  la  main  chacun  un  rameau  verd. 
Nous  leur  fîmes  figne  de  ne  pas  avancer, 
&  nous  les  couchâmes  en  joue  ;  ils  fe  ca¬ 
chèrent 
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cherent  derrière  les  rochers.  Mr.  Clerke 
voyant  cela  du  vaifieau  envoya  à  terre 
Mr.  King  qui  fit  venir  trois  de  ces  infu- 
laires.  Ils  propofoient  de  faire  la  paix, 
&  Mr.  King  les  conduifit  à  bord  ;  là  Mr. 
Clerke  leur  promit  que  les  hoftilités  cef- 
feroient ,  pourvu  qu’ils  rapportaient  le 
corps  du  commodore  ,  ce  qu’ils  promi¬ 
rent  aufli;  en  effet  le  lendemain  les  trois 
mêmes  rapportèrent  un  morceau  de  la 
tête  ,  quelques  os  tout  rongés ,  &  la  main 
droite  ,  laquelle  nous  reconnûmes  à  la 
blellure  qu’il  avoir  reçue  au  pouce  dans 
une  chaffe ,  lors  de  la  prile  de  pofleflîon 
des  côtes  nouvelles  par  lui  découvertes, 
comme  l’on  fait.  Iis  nous  firent  entendre 
que  ces  pièces  étoient  les  portions  à  eux 
échues  du  corps  de  Mr.  Cook;  Je  capi¬ 
taine  Clerke  leur  fit  des  préfens  &  leur 
en  promit  de  plus  grands  s’ils  en  rappor- 
toient  d’avantage  ;  un  jour  après  ils  rap¬ 
portèrent  encore  quelques  membres  dé¬ 
figurés  ,  avec  le  fulil  à  deux  coups  qu’ils 
avoient  entièrement  applati ,  &  nous  ap¬ 
prirent  qu’ils  avoient  raiï'emblé  cela  parmi 
leur  parenté.  Nous  vimes  bien  qu’il  l'eroit 
impofiîble  de  ravoir  le  corps  entier  ou 
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même  d’autres  parties ,  le  relie  ayant 
été  probablement  mangé  ;  ainfi  le  21  fé¬ 
vrier  on  donna  à  ces  trilles  relies  la 
fépulture  dans  la  mer  avec  les  cérémonies 
accoutumées. 

Je  crois  devoir  à  la  mémoire  d’un 
des  plus  grands  hommes  de  notre  tems, 
quelques  détails  plus  étendus  fur  fa  per- 
fonne.  Mr.  Cook  étoit  d’une  grande  & 
belle  taille,  robulte  quoiqu’un  peu  effilée, 
légèrement  voûté ,  d’un  teint  foncé  & 
d’une  phyiîonomie  couverte.  Il  avoit  été 
d’abord  limple  matelot,  mais  il  s’avança 
par  fes  fervices ,  &  devint  l’un  des  plus 
célébrés  marins.  11  étoit  très-févère,  & 
très-emporté,  au  point  que  la  moindre 
réliltance  d’un  fubalterne  ou  d’un  mate¬ 
lot  le  mettoit  d’abord  hors  des  gonds.  Il 
étoit  inexorable  fur  les  loix  de  la  mari¬ 
ne  &  fur  les  punitions  qu’elles  infligent, 
tellement  que  lorfque  nous  étions  parmi 
les  lauvages,  fl  quelque  chofe  étoit  enle¬ 
vé  d’un  porte  ,  celui  qui  y  étoit  en  fen- 
tinelle  étoit  fur  d’être  rigoureufement 
châtié.  Il  n’y  eut  peut-être  jamais  d’offi¬ 
cier  de  marine  qui  jouît  parmi  fes  fub- 
alternes  d’une  autorité  plus  entière ,  car 
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jamais  aucun  d’eux  n’a  eu  le  front  de 
lui  réülter.  Il  paffoit  quelquefois  tout  le 
teins  des  repas  fans  dire  un  mot  à  les  of¬ 
ficiers  ,  &  en  général  il  étoit  peu  com¬ 
municatif.  Dans  des  choies  railonnables 
il  prenoit  plutôt  le  parti  des  inférieurs 
que  des  officiers ,  &  par  fois  il  étoit  très- 
familier  avec  les  gens  de  l’équipage.  En 
certaines  occalions  il  nous  a  tenu  de 
très  -  beaux  difcours ,  &  je  me  fouviens 
entr’autres  qu’à  Nihau  il  nous  fit  fentir 
d’une  maniéré  très  -  touchante  combien 
nous  aurions  eu  tort  d’infeder  ces  nations 
innocentes  des  maladies  impures  dont 
nous  pouvions  être  atteints. 

Jamais  il  ne  parloit  de  religion ,  ne 
vouloit  fouffrir  aucun  prêtre  fur  fon 
bord,  &  très-rarement  obfervoit-il  le  di¬ 
manche  ;  mais  il  étoit  d’une  probité  & 
d’une  droiture  exade  dans  tous  les  pro¬ 
cédés  ,  &  jamais  il  ne  juroit ,  même  dans  la 
plus  grande  colère  30).  11  aimoit  beaucoup 
la  propreté,  &  tout  l’équipage  étoit  ob¬ 
ligé  de  fuivre  fon  exemple  ;  chaque  di¬ 
manche  fur-tout  il  falloit  néceiîàirement 
que  tout  le  monde  changeât  de  vêtement-. 
La  tempérance  étoit  à  les  yeux  une  veitu 
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efientielle ,  &  dans  le  voyage  que  j’ai 
fait:  avec  lui,  jamais  on  ne  l’a  vu  pris 
de  vin.  Jamais  il  ne  permettoit  que  leS 
gens  de  l’équipage  prifTent  en  une  fois 
leurs  rations  de  brandevin  de  plufieurs 
jours,  pour  s’enivrer,  &  s’il  arrivoit  par 
liafard  que  quelqu’un  pour  être  pris  de 
vin  fût  hors  d’état  de  remplir  fes  fonc¬ 
tions,  il  s’enfuivoit  toujours  une  puni¬ 
tion  lévère.  Sa  table  étoit  fervie  plus  fim- 
plement  que  jamais  officier  de  marine 
ne  l’a  eue.  Le  plus  fouvent  il  mangeoit 
du  J'aour-kraout  avec  un  morceau  de 
viande  falée  &  quelques  légumes,  de  forte 
qu’il  n’avoit  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
plats.  Le  dimanche  au  foir  il  étoit  plus 
gai  qu’à  l’ordinaire,  &  il  buvoit  auffi  un 
coup  de  pounch  de  plus  à  la  fauté  du 
beau  fexe.  Jamais  on  n’eut  à  fon  égard 
le  plus  léger  loup  cou  fur  fa  conduite 
avec  les  femmes ,  &  dans  les  îles  d’O- 
tahiti  &  d’ O-waibi ,  où  tout  le  monde 
s’abandonna  à  l’attrait  du  fexe,  feul  il 
relia  intaél  &  continent  à  cet  égard.  Du 
relie  il  aimoit  l’égalité ,  &  dans  les  occa- 
fions  qui  pouvoient  fe  rencontrer,  il  par- 
tasreoit  les  chofes  entre  les  matelots  & 
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les  officiers  par  égales  portions  &  fans 
diftindions. 

C’eft  l’intrépidité  qui  faifoit  le  fond 
de  Ion  caractère.  Sur  les  côtes  inconnues 
de  l’Amérique  il  cingloit  à  pleines  voiles 
par  les  nuits  les  plus  nébuleufes,  &  dor- 
moit  là  delfus  le  plus  tranquillement  du 
monde.  Souvent  au  contraire  ,  lors  que 
tout  le  monde  étoit  dans  une  fécurité 
parfaite >  il  montoit  fur  le  pont,  chan- 
geoit  la  manœuvre ,  alfuroit  que  nous 
étions  près  de  terre,  &  on  auroit  cru 
volontiers  qu’il  avoit  un  génie  familier 
qui  lui  annonçoit  le  danger.  Je  puis  du 
moins  alfurer  avoir  été  témoin  plufieurs 
fois  de  cas  femblables ,  où  lui  feul  con¬ 
tre  toute  apparence  préfumoit  le  voilina- 
ge  des  terres  ,  &  où  fes  préemptions 
étoient  toujours  juftifiées.  Je  ne  crois 
pas  que  l’Angleterre  ait  eu  un  plus  brave 
officier  que  Mr.  Cook.  Jamais  il  n’étoit 
plus  gai ,  plus  ferein ,  plus  réfolu  ,  que 
dans  1’inltant  du  plus  grand  danger ,  & 
alors  fa  principale  attention  étoit  de  main¬ 
tenir  la  paix  &  la  préfence  d’efprit ,  & 
de  prévenir  toute  confulion  fur  fon  bord, 
a  quoi  il  réuffilloit  li  bien  qu’ordinaire- 
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ment  'tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur 
lui.  Il  fembloit  né  pour  traiter  avec  les 
nations  fauvages  ;  avec  elles  on  le  voyoit 
plus  content  que  par-tout  ailleurs.  Il  les 
aimoit ,  entendoit  le  langage  de  plufieurs 
inlulaires,  &  avoit  un  talent  particulier 
pour  les  gagner.  C’elt  ce  qui  lui  attiroit 
de  leur  part  un  refpeél  fingulier  &  qui 
alioic  quelquefois  jufqu'à  le  mettre  au 
nombre  de  leurs  divinités:  mais  aulTî, 
accoutumé  qu’il  étoit  à  cette  vénération, 
quand  il  la  voyoit  décliner,  ou  lors  qu’il 
Venoit  à  efTuyer  d’eux  quelque  moquerie, 
il  bouillonnoit  de  colère  ,  &  fe  vengeoit 
fans  modération  ,  quoique  jamais  il  n’en 
ait  fuit  mourir  aucun  pour  ce  fujet.  Il 
favoit  fortout  fe  faire  entendre  à  eux  par¬ 
lés  geltes  ;  c’étoit  le  fruit  de  la  grande 
habitude  qu’il  avoit  de  les  fréquenter ,  & 
cela  foui  les  lui  attachoit  fingulièremcnt. 
D’ailleurs  il  n’épargnoit  rien  pour  leur 
faire  plaifir  ;  préfens,  détails  &  repréfen- 
tations  de  nos  mœurs ,  de  nos  divcrtilfe- 
mens,  de  notre  taftique  en  Europe,  &c. 
il  cherchoit  tous  les  moyens  poffibles  de 
les  amufer  &  de  gagner  leur  amitié. 

Un  autre  point  fur  lequel  on  ne  peut 


/ 


trop  le  louer,  c’efl  la  police  intérieure 
d’un  équipage,  furtout  en  ce  qui  regar¬ 
de  la  fauté.  J1  regardoit  la  parelfe  com¬ 
me  la  plûs  mortelle  ennemie  de  celle-ci, 
&  en  conléquence  il  cherchoit  à  occuper 
continuellement  fon  monde ,  jufque  là 
même  que  quand  il  n’y  avoit  rien  préci- 
l'ément  de  bien  nécefTaire,  il  faifoit  dé¬ 
faire  quelque  chofe  pour  le  refaire  mieux, 
ou  travailler  à  des  manœuvres,  afin  qu’on 
ne  fût  jamais  fans  travail.  11  faifoit  tou¬ 
jours  faire  les  choies  d’avance  ,  &  chacun 
dans  ia  profeffion  étoit  obligé  d’avoir  une 
certaine  quantité  d’ouvrage  prêt.  Aufïï 
elt-ce  à  cette  perpétuelle  activité ,  jointe 
n  la  tempérance ,  que  j’attribue  particu¬ 
lièrement  la  fanté  confiante  de  fes  équi¬ 
pages.  Une  fois  chaque  femaine ,  il  fal¬ 
loir  nettoyer  entièrement  le  vaiffeau  &  le 
fumer  en  brûlant  de  la  poudre;  tous  les 
jours,  excepté  dans  le  mauvais  teins,  il 
falioit  porter  fur  le  pont  tous  les  hamaks, 
&  on  ne  les  rentroit  qu’au  coucher  du 
f'oleil.  Souvent  il  nous  avertiffoit  de  ne 
pas- manger  beaucoup  de  viandes,  &  il 
étoit  toujours  prêt  à  faire  diftribuer  de 
la  farine  au  lieu  de  viandes  pour  apprêter 
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les  autres  mets.  Trois  fois  par  femaine 
on  donnoit  du  faourkraout ,  que  les  An- 
glois  aiment  beaucoup  depuis  qu’ils  ont 
appris  des  Allemands  la  maniéré 'de  le 
préparer ,  &  deux  fois  d'une  foupe  faite 
avec  de  la  gelée  de  viande  &  des  pois. 

Dès  que  nous  abordions  une  île ,  il 
faifoit  partir  fur  le  champ  du  monde 
pour  ramalTer  des  herbages,  qui  fe  man- 
geoient  dans  la  foupe.  S’il  ne  s’en  trou- 
voit  point,  on  jettoit  le  filet  pour  avoir 
du  poilfon  frais  &  manger  d’autant  moins 
de  viande.  L’occafion  fe  préfentoit-elle 
d’acheter  des  victuailles  fraîches ,  il  n’y 
manquoit  jamais;  en  un  mot  il  portoit 
fi  loin  l’attention  fur  toutes  ces  fages 
précautions,  &  elles  lui  réuffirent  lî  bien, 
que  jamais  il  ne  fe  déclara  fur  fon  bord  la 
moindre  trace  de  fcorbut  5  l).  Sur  les  cô¬ 
tes  de  l’Amérique  &  dans  la  Nouvelle-Zé¬ 
lande  nous  finies  de  la  bière  en  coupant  les 
fommités  de  certains  arbriffeaux  pour  les 
cuire  dans  de  l’eau ,  fur  un  demi  muid  de 
laquelle  nous  jettions  un  pot  d’une  liqueur 
tirée  du  malt  ou  drêche ,  avec  cinq  ou  fix 
livres  de  lucre.  Cela  faifoit  une  boilfoil 
très-agréable  &  très-faine,  que  nous  pre- 
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nions  à  la  place  de  brandevin ,  &  quoi¬ 
que  plufieurs  accufaflent  Mr.  Cook  d’avoir 
en  cela  quelque  vue  d'intérêt,  je  crois, 
pour  moi ,  que  cette  bière  a  beaucoup 
contribué  à  entretenir  la  bonne  fanté  lur 
nos  bords.  Dès  qu’un  homme  tomboit 
malade  ,  il  en  délignoit  un  autre  pour 
avoir  foin  de  lui  ;  il  s’informoit  exaéte- 
ment  de  l’état  de  tous  les  malades,  ne 
fouffroit  pas  que  les  médecins  négligeal- 
fent  rien ,  &  remplilfoit  en  un  mot  tous 
les  devoirs  d’un  bon  pere.  Si  on  pouvoit 
avoir  quelque  chofe  de  frais,  il  le  fai- 
foit  réferver  lur-tout  pour  les  malades  ;  il 
leur  faifoit  donner  tous  les  jours  de  cette 
foupe  de  gelée  dont  j’ai  parlé,  auffi  bien 
que  du  vin  &  du  thé,  deux  chofes  qu’il 
n’avoit  que  pour  ce  feul  ufage.  Nos  mé¬ 
decins  &  nos  chirurgiens  étoient  de  très- 
habiles  gens ,  &  je  dois  leur  rendre  té¬ 
moignage  qu'ils  ont  guéri  &  rétabli  par¬ 
faitement  en  huit  femaines  deux  hommes, 
Woodfield  &  Wacker  ,  l’un  d’une  rupture 
du  bras  &  l’autre  de  la  jambe,  cure  qui  en 
mer  eit  une  chofe  très-remarquable. 

Le  plus  bel  éloge  de  J\Ir.  Cook,  c’ell 
le  deuil  général  que  ht  mort  jetta  dans 
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les  équipages.  Sur  les  deux  bords,  c’é- 
toit  un  filence  morne,  un  abbattement, 
une  conllernation  ,  qui  prouvoit  bien  que 
chacun  croïoit  avoir  perdu  un  père;  & 
du  i cite  la  relation  meme  que  je  donne 
ici  lera  une  preuve  que  cet  évènement 
fli nette  fit  perdre  tout  courage ,  toute 
réfolution  ,  tout  efprit  de  recherche.  Le 
jour  que  l’on  enfevelit  dans  la  mer  les 
trilles  relies  que  nous  avions  pu  obtenir 
de  notre  commodore  ,  il  n’y  eut  perfon- 
ne  à  qui  de  cruels  fouvenirs  ne  filFent 
verfer  des  larmes  ;  mais  j’oferai  dire  en¬ 
core  une  chofe  :  c’elt  que  fi  le  fort  eût 
voulu  que  tout  autre  officier  eût  perdu 
la  vie  dans  une  pareille  occafion ,  on  au- 
roit  bien  vu  comment  ce  digne  com¬ 
mandant  eût  fu  venger  la  mort  d’un 
brave  Européen  52). 

Malgré  la  méfintelligence  que  ces 
évènemens  avoient  jettée  entre  nous  & 
les  infulaires,  nous  ne  fumes  pas  moins 
vifités  toutes  les  nuits  par  les  femmes, 
qui  venoient  coucher  à  bord ,  feulement 
en  moindre  quantité  qu’auparavant ,  où 
Je  plus  fouvent  il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  étoient  obligées  de  retourner  à  terre 
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fans  trouver  de  coucheur.  La  déienfe  de 
fréquenter  ces  belles,  faite  ci-devant  dès 
notre  première  vifite  à  l'ile  de  J\  ibaii , 
n’avoit  pas  été,  ii  Ion  veut,  levée  ex- 
preirément  ;  mais  comme  des  recherches 
faites  à  deffein  nous  avoient  appris  que 
dès  avant  notre  arrivée  ce  peuple  avoit 
déjà  été  infeété  du  mal  vénérien ,  on  fer- 
moit  les  yeux  fur  ce  commerce  galant  3  3)- 
Enfin  le  22  février  après  que  le  capitai¬ 
ne  Clerke  eut  monté  la  Réfulutiou  en 
qualité  de  commodore  ,  &  cédé  le  com¬ 
mandement  de  la  JJifcoivery  à  Air.  Gorc, 
nous  primes  congé  de  l'ile  d 'O-yrciihi. 

Air.  Clerke  vouloit  bien  fuivre  le  plan 
de  Mr.  Cook  v  &  continuer  la  recherche 
de  tout  cet  archipel  ;  il  prit  même  terre 
dans  une  ile  ,  mais  le  peuple  s  y  étant 
a lTemblé  aufîitôt  en  foule  &  le  commo¬ 
dore  s'en  méfiant,  irons  remimes  à  la 
voile ,  prenant  notre  route  par  Ni  ban 
&  Vile  des  Tams  où  nous  étions  déjà 
connus.  Nous  y  féjournames  depuis  le 
2S  février  jufqu’au  1 4  mars ,  pendant 
lequel  tems  nous  finies  diverfes  provifions. 
Les  habitans  nous  apprirent  que  les  deux 
chèvres  dont  Air.  Cook  avoit  fait  préfent 
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au  roi  de  Y  île  des  Yams ,  avoient  été  le  fu- 
jet  d  une  guerre  entre  les  deux  îles ,  où 
le  roi  de  Nihau  avoit  perdu  la  vie  &  les 
deux  pauvres  bêtes  avoient  été  mifes  en 
pièces  3  4)'  De-la  comme  Mr.  Cleirke  avoit 
deflein  de  chercher  plus  exactement  s’il 
n’y  avoit  point  de  paflage  de  ces  cotés- 
là,  &  d’ailleurs  penfoit  que  la  faifon  fe- 
roit  plus  favorable  cette  année  pour  s’ap¬ 
procher  du  pôle  ardique,  nous  cinglâmes 
vers  les  côtes  d’Afie.  Le  27  avril  nous 
les  découvrîmes  par  le  yoe.  degré  de  la¬ 
titude;  tout  étoit  encore  couvert  de  nei¬ 
ge,  &  le  froid  y  étoit  très-vif.  Le  pre¬ 
mier  mai  nous  abordâmes  au  Kamtfchatka, 
&  nous  mouillâmes  dans  le  port  de  St. 
Pierre  &  de  St.  Paul,  encore  à  moitié 
rempli  de  glace.  Mr.  Ring,  lieutenant, 
avec  dix  hommes ,  s’avança  fur  la  glace 
à  travers  un  épais  brouillard ,  jufqu’à  une 
demi-lieue ,  &  il  eut  le  bonheur  de  ren¬ 
contrer  une  efpèce  de  redoute  où  fe 
trouvoit  unç  garde  Ruffe,  qui  fe  montra 
fort  furprife  de  cette  apparition.  Notre 
officier  n’entendant  point  le  ruffe  leur 
fit  des  fignes  de  paix,  &  obtint  que  l’on 
fît  partir  un  traîneau  attelé  de  chiens 
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pour  donner  avis  au  gouverneur,  Mr. 
Bôhrn ,  de  l’arrivée  de  deux  bâtimens 
étrangers.  Ce  digne  homme  à  l’inftant 
nous  envoya  deux  de  les  gens  ,  dont 
l’un  étoit  Prulîien  &  l’autre  Rulfe  mais 
né  de  parens  Allemands,  avec  un  mar¬ 
chand  Rulle ,  &  une  lettre  en  allemand 
par  laquelle  il  nous  temoignoit  le  plaifir 
que  lui  faifoit  notre  arrivée.  &  nous  of- 
froit  tous  les  fervices  qui  pouvoient  dé¬ 
pendre  de  lui.  Je  ne  faurois  exprimer  le 
plaifir  que  nous  refientimes  aulli  bien  que 
les  deux  hommes  du  gouverneur ,  en 
nous  trouvant  compatriotes  ;  &  comme 
à  la  feule  phyfionomie  de  l’un  d’eux  je 
l’avois  fur  le  champ  jugé  Allemand  & 
que  depuis  dix-lept  ans  il  n’avoit  vu  per- 
fonne  de  ce  pays-là ,  fa  joie  &  la  mien¬ 
ne  en  particulier  fut  au-delïus  de  toute 
defcription. 

Le  capitaine  Gore  avec  Mr.  Webber 
delfinateur  de  notre  bord,  qui  entendoit 
bien  l’allemand  ,  partirent  fur  le  champ 
en  traîneau  pour  fe  rendre  auprès  du  gou¬ 
verneur,  à  Balgajci-recka ,  &  au  bout 
de  neuf  jours  ils  vinrent  apprendre  à  M. 
Clerke  qu’il  pouvoit  fe  préparer  à  le  re- 


I 


'  ttl). 


1a, 

T-  fc- 


UH 

8w 


'y  j, 


I  10 

cevoir.  Il  vint  effeditnent  a  bord  &  fut 
falué  de  21  coups  de  canon;  le  premier 
jour  il  fut  traité  fur  la  Réfolutiou  ,  le* 
fécond  fur  b  Difcomry  ,  &  à  fon  dé¬ 

part  on  tira  encore  21  coups  de  canon, 
accompagnés  de  trois  acclamations  de 
Hourra.  11  nous  rendit  eu  effet  tous  les 
fervices  poflibles,  &  entr’autres  nous  fit 
prélent  de  22  boeufs  gras  de  fes  propres 
beftiaux,  qui  nous  firent  un  très-grand 
plaifir.  En  un  mot  il  nous  traita  avec 
une  amitié  particulière ,  &  nous  fut  du 
plus  grand  fecours  dans  les  facheules  cir- 
conftances  où  nous  nous  trouvions  pour 
lors  ;  nous  lui  devons  la  plus  grande  recon- 
noiffance.  11  avoit  envoyé  des  marchands, 
avec  lefquels  nous  traitâmes  pour  des 
peaux  de  caflors  &  de  zibelines,  qu’ils 
échangent  à  bon  marché  fur  les  côtes 
feptentrionales  de  l’Amérique.  Enfin  pen¬ 
dant  notre  le  jour  Mr.  Bohm  fut  rappellé, 
&  nous  lui  donnâmes  par  écrit  les  cir- 
conftances  de  la  mort  du  Capitaine  Cook, 
qu’il  emporta  à  Petersbourg ,  avec  quel¬ 
ques  raretés  naturelles  pour  Sa  Majefté 
l’impératrice  de  Ruflie,  &  il  eut  la  bonté 
de  nous  promettre  qu’il  feroit  palier 
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notre  rapport  en  Angleterre.  A  la  fin 
de  mai ,  quelque  teins  après  Ion  départ, 
nous  pourfuivimes  notre  route  vers  le 
nord  ,  le  long  des  côtes  de  l’Alie. 

Vers  la  mi-juin  ,  nous  atteignîmes 
le  71e.  degré  de  latitude,  &  nous  y  ren¬ 
contrâmes  encore  plus  de  glaces  que  la 
première  lois.  Nous  y  tuâmes,  comme 
l’année  précédente  fur  les  deux  côtes  op- 
polées ,  nombre  de  chevaux  marins ,  de 
vaches  marines ,  &  quelques  ours  marins, 
dont  nous  tirâmes  beaucoup  d’huile.  Nous 
croifames  à  droite  &  à  gauche ,  &  quand 
nous  trouvions  quelque  ouverture,  nous 
l’embouquions  courageufement.  Mais  il 
nous  fut  impoffible  de  palier  le  71e.  de¬ 
gré  ,  la  Difcovcery  s’étant  trouvée  le  lec 
août  tout-à-fait  renfermée  dans  les  glaces. 
Nous  reliâmes  douze  heures  fans  mouve¬ 
ment  ,  après  quoi  la  Résolution  trouva 
moïen  de  s’en  tirer  heureufement  ;  puis  il 
s’éleva  un  vent  de  fud-oueft  qui  divifa  la 
glace,  &nous  ouvrit  un  chemin  pour  la 
luivre  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  reçu 
beaucoup  de  dommage  ,  tellement  que 
nous  fumes  obligés  de  pomper  jour  & 
nuit ,  jufqu’à  la  mi-feptembre  ,  que  nous 
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nous  retrouvâmes  au  port  du  Kam- 
tfcbatka. 

Trois  jours  avant  notre  arrivée,  une 
maladie  de  confomption  nous  avoit  enle¬ 
vé  Mr.  Clerke ,  que  nous  enterrâmes  dans 
le  fieu  même  fixé  par  le  Pope  pour  bâ¬ 
tir  une  églife  3  f  ).  Ainfi  Mr.  Gure  fut  re¬ 
connu  en  qualité  de  commodore  fur  la 
Rcfobition,  &  Mr.  King  pour  capitaine 
lur  la  Difcovcery.  Nous  primes  au  Kam- 
tjchatfca  les  cables  &  les  voileries  que 
Mr.  Rohm  avoit  commandés  pour  nous 
avant  fon  départ,  &  dont  nous  avions 
grand  befoin  ;  &  fon  fuccetreur  nous 
donna  encore  dix-fept  bœufs  gras.  En 
travaillant  au  radoubetnent  de  la  Difco¬ 
vcery  ,  nous  trouvâmes  fous  le  bouge  une 
planche  de  y  pieds  de  long  fur  deux  de 
large  ,  tellement  détachée  que  le  char¬ 
pentier  l’enfonça  d’un  coup  de  poing; 
ainfi  ce  fut  viliblement  la  providence 
divine  qui  nous  conferva  tout  le  long  de 
ce  voyage. 

Lorfque  nous  voulûmes  remettre  à  la 
voile  les  vents  contraires  nous  forcèrent 
de  féjourner  dans  une  baye  ,  d’où  nous 
Yimes  tout  à  coup  trois  volcans ,  à  la 
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diftance  d’environ  vingt-deux  milles  an- 
glois,  commencer  à  jetter  des  flammes, 
&  avec  plus  de  violence  qu’à  l’ordinaire, 
félon  le  rapport  des  habitans.  Une  pluye 
de  petits  cailloux,  de  la  forme  &  de  la 
gro fleur  d’une  lève,  vint  tomber  lur  le 
pont  avec  une  telle  abondance  que  per- 
fonne  n’y  put  relier.  Le  ciel  en  étoit 
obfcurci ,  &  du  fein  de  cette  obfcurita 
on  voyoit  fortir  des  éclairs  terribles;  l’ex- 
plofion  dura  dix  heures ,  après  quoi  le  vent 
ayant  changé  nous  quittâmes  la  place. 

A  la  mi-oétobre  nous  reprimes  tout 
de  bon  la  route  d’ Angleterre ,  en  gou¬ 
vernant  vers  les  Indes  orientales  pour 
gagner  de-là  le  cap  de  Bonne-Ffpérance , 
l'elon  les  obfervations  que  Mr.  Clerke 
avoit  lailfées  par  écrit.  Nous  longeâmes 
la  côte  méridionale  du  Japon ,  en  cher¬ 
chant  à  nous  approcher  des  jonques  ja- 
ponoifes  qui  s’étoient  avancées,  &  à  nous 
lier  avec  les  habitans  ;  mais  dès  qu'ils 
s’en  apperçurent ,  ils  regagnèrent  le  ri¬ 
vage.  De-là  nous  gouvernâmes  vers  les 
côtes  de  la  Chine.  Dès  auparavant  Mr. 
Gore  voulut  chercher  les  îles  balles  ap- 
pellés  de  Treter  ,  pour  voir  fl  les  Llpa- 
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gnols  en  avoient  donné  jufte  la  pofitiom 
Nous  y  fumes  pouffes  dans  une  nuit  très- 
orageufe  entre  minuit  &  une  heure ,  & 
nos  deux  vaiffeaux  faillirent  à  être  mis 
en  pièces  ;  nous  nous  tirâmes  du  danger 
la  meme  nuit ,  mais  ce  ne  lut  pas  fans 
des  peines  extraordinaires.  Le  lendemain 
la  bourrafque  étant  tombée,  nous  y  re¬ 
tournâmes,  &  nous  trouvâmes  que  les 

Efpagnols  s’étoient  trompés  de  trois  de¬ 
grés. 

A  la  Chine ,  nous  abordâmes  à  Ma¬ 
cao  ,  &  ce  tut  là  que  nous  reçûmes  la 
première  nouvelle  de  la  guerre  furvenue 
entre  la  France  &  l’Angleterre.  On  nous 
dit  à  la  vérité  que  la  cour  de  France 
avoit  donné  des  ordres  pour  nous  garan¬ 
tir;  mais  ne  nous  y  fiant  pas  trop,  nous 
échangeâmes  une  ancre  contre  fix  canons 
avec  un  capitaine  Portugais  qui  le  trou- 
voit  là  mouillé.  Nous  nous  fîmes  des 
garde-corps  fur  les  deux  bords  avec  de 
vieux  cordages ,  &  nous  nous  tînmes 
prêts  à  tout  hafard.  Dans  cette  entre¬ 
faite  ,  il  arriva  à  Macao  deux  petits  bâ- 
tiuiens  Efpagnols  venant  de  Manille  très- 
chargés  d’argent  ;  mais  ayant  fans  doute 
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eu  avis  de  notre  préfence  ,  ils  fe  tinrent 
quatre  jours  hors  du  port ,  &  à  la  fin 
ils  y  entrèrent  de  nuit  &  allèrent  le  mettre 
fous  le  canon  de  la ‘place,  d’où  ils  mi¬ 
rent  à  terre  toute  leur  cargailon  d’elpèces, 
confillant  en  7  millions  de  pialtres,  com¬ 
me  nous  l!apprimes.  Nous  lûmes  choque's 
de  ce  procédé  ,  niais  nous  ne  pouvions 
pas  encore  en  deviner  la  caufe. 

Les  Chinois  11e  voulurent  point  nous 
fournir  de  viduailles  fraîches;  mais  nous 
en  eûmes  cependant  en  abondance  ,  par 
le  moyen  d’un  autre  capitaine  Portu¬ 
gais,  Irlandois  de  nation,  qui  s’en  fai- 
fait  donner  tous  les  jours  trois  fois  plus 
qu’il  ne  lui  en  falloit ,  &  nous  en  faifoit 
part.  Cela  obligea  Mr.  Ring  de  profiter 
du  départ  d’un  bâtiment  Portugais,  pour 
fe  rendre  à  Kaiiton,  &  obtenir  des  man¬ 
darins  un  ordre  exprès  de  nous  fournir 
les  vivres  dont  nous  aurions  befoin.  Puis 
continuant  notre  voyage ,  nous  payantes 
par  le  détroit  de  la  Sonde ,  &  nous  par¬ 
lantes  devant  Batavia  à  deux  pilotes  Hol- 
landois  que  nous  rencontrantes ,  &  qui 
nous  apprirent  que  l’Efpagne  étoit  aulTj 
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impliquée  dans  la  guerre ,  qu’elle  ne  nous 
avoit  point  garantis ,  mais  qu’il  étoit  fur 
que  la  France  l’avoit  fait.  Ce  fut  alors  ' 
que  nous  comprimes  enfin  ce  que  fignü 
fioit  le  procédé  des  deux  vaiffeaux  Efpa- 
gnols  qui  nous  avoit  tant  choqués  à 
Macao. 

Au  cap  de  Bonne  -  Efpérance  nous 
finies  des  provifions  fraîches  ,  &  de-là 
pour  éviter  tout  accident ,  nous  primes 
la  route  d’Ecofie  pour  rentrer  chez  nous  ; 
le  22  août  de  l’année  précédente  (1779) 
nous  abordâmes  dans  l’une  des  îles  Or- 
cades ,  où  nous  fumes  pris  des  vents  con¬ 
traires  ;  de  forte  que  ce  ne  fut  qu’à  la 
fin  de  feptenibre  que  nous  arrivâmes  à 
Deptford,  où  nous  terminâmes  enfin  un 
voyage  fi  pénible  &  qui  avoit  duré  près 
de  quatre  ans  &  demi. 

En  comptant  le  capitaine  Clerke ,  il 
eft  mort  fur  la  Résolution ,  de  mort  na¬ 
turelle,  fix  hommes  feulement,  &  fur 
la  Difcovcery  il  n’eft  mort  perfonne.  Du 
premier  équipage,  il  y  eut  à  O-vcaihi , 
outre  le  capitaine  Cook,  quatre  hommes 
de  tués  ;  du  fécond  ,  deux  de  noyés , 
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comme  je  l’ai  dit,  &  un  qui  fut  jette 
dans  une  tempête  contre  un  mât.  C’elt 
en  tout  quatorze  hommes  de  perdus , 
&  dans  tout  le  voyage  jamais  il  n’a 
régné  fur  nos  bords  de  maladie  épidé¬ 
mique. 
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DE  LA  VIE 

©U  CAPITAINE  COOK, 


Jl  eft  fans  doute  peu  de  perfonnes  qui 
ne  connoilfent  ce  célébré  marin  ,  ne  fût- 
ce  que  par  les  gazettes ,  &  l’on  ne  peut 
connoître  un  homme  aufli  intéreffant 
fans  prendre  part  à  la  cataftrophe  qui 
termina  fa  carrière  d’une  manière  fi  dé¬ 
plorable.  Quel  le&eur  ne  l’a  pas  fuivi 
avec  plaifîr  dans  les  deux  hémifphères  ? 
&  en  voyant  fa  confiance  inébranblable 
dans  les  entreprifes  les  plus  périlleufes  , 
fon  intrépidité  dans  les  inftans  les  plus 
terribles  ,  lès  lumières  dans  toutes  les 
parties  nécefiaires  pour  les  découvertes 
de  ce  genre ,  fa  profonde  connoiffance 
&  du  monde  &  des  hommes,  qui  a  pu 
fe  défendre  d’une  jufte  admiration  ?  qui 
peut  enfin  n’être  pas  touché  de  fa  mort 
tragique  ?  ~ 
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Un  homme  qui  a  attiré  fur  lui  les 
veux  de  toutes  les  nations ,  mérite  bien 
qu’on  le  leur  falfe  connoître  plus  parti¬ 
culièrement;  car  ce  n’elt  point  allez  pour 
cela ,  ni  à  beaucoup  près ,  que  d’avoir 
lu  fes  voyages  autour  du  monde.  Ce 
font  à  la  vérité  ces  courtes  hardies  qui 
ont  étendu  fa  réputation ,  mais  il  la  mé¬ 
ritait  déjà  auparavant.  Voici  donc  un 
détail  fidèle  de  tout  ce  que  l’on  fait  fur 
le  coinpte  de  cet  homme  extraordinaire  ; 
nous  ne  parlerons  point  de  fes  grandes 
qualités  avec  une  emphafe  dont  elles 
n’ont  pas  befoin,  &  nous  ne  nous  tour¬ 
menterons  point  pour  couvrir  fes  défauts 
par  des  excufes  forcées.  Quant  à  ce  qui 
mérite  le  nom  de  Vice ,  aucune  perfon- 
ne  qui  l’ait  connu  ou  perfonnellement 
ou  par  fes  relations,  n’a  témoigné  d’en 
avoir  vu  en  lui  quelque  trace. 

Nous  donnons  pour  garans  de  l’au¬ 
thenticité  de  tout  ce  que  nous  allons 
rapporter ,  Mr.  Lichtenberg ,  célébré  pro- 
feffeur  à  Gœttingue,  &  Mr.  Forjier, 
aulîî  profelfeur  à  Calfel ,  qui  a  été  du 
fécond  voyage  ,  &  par  conséquent  té¬ 
moin  oculaire  d’une  partie  des  aélions  du 
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capitaine  Cook.  Nous  y  ajoutons  deux 
matelots  allemands  qui  l’ont  fuivi  dans 
l'on  troifieme  voyage,  &  qui  viennent 
de  rentrer  dans, leur  patrie  (  en  178  l  ). 
Ils  ont  mis  Mr.  Forfler  en  état  de  don¬ 
ner  une  relation  allez  étendue  de  cette 
troiliémc  courfe , .  &  cette  relation  fe 
trouve  trop  liée  avec  la  vie  de  notre 
héros  (  qui  peut..reful'er  ce  nom  à  fon 
cœur  &  à  fes  travaux  ?  )  pour  que  nous 
n’ayons  pas  dû  en  faire  ufage  ,‘furtout 
pour  les  circonttances  de  fa  mort.  L’un 
fe  nomme  Henri  Zimmermann,  natif  de 
Spire,  &  l'autre  Barthelemi  Lohmann  ,  de 
Calfel  ;  on  fe  figure  aifément  quel  plaifir 
eut  Mr.  Furjîcr  de  s’entretenir  avec  eux 
fur  un  voyage  dans  des  lieux  dont  il 
avoit  vu  lui  -  même  une  grande  partie  : 
or  c’eft  le  réfultat  de  ces  entretiens  qui 
nous  fournit  une  bonne  partie  de  cet 
abrégé.  ■;< . 

Mais  avant  que  de  parler  de  Mr. 
Cook ,  nos  lecteurs  nous  permettront  bien 
de  dire  un  mot  en  général  fur  fon  der¬ 
nier  voyage.  Ce  n’elt  pas  feulement  par 
la  mort  de  ce  grand  navigateur  qu’il  fera 
célébré;  mais  Le  peu  que  l’on  en  a  connu 
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par  le  canal  de  Mr.  le  profeffeur  Patins 
à  Pétersbourg ,  &  de  Mr.  le  conleiller 
Büjching  à  Berlin ,  ne  nous  laiffe  pas  lieu 
de  douter  qu’il  n’offre  des  choies  bien 
plus  importantes  que  les  précédais ,  & 
le  rapport  des  deux  matelots  que  j’ai 
nommés,  nous  confirme  pleinement  dans 
cette  idée.  On  doit  y  trouver  des  notions 
exactes  fur  la  pofition  des  côtes  occiden¬ 
tales  de  l’Amérique  ,  &  fur  le  paffage 
tant  cherché  ,  tant  déliré ,  aux  Indes  orien¬ 
tales  par  un  détroit  entre  l’Afie  &  l’Amé¬ 
rique.  La  longue  durée  de  ces  dernières 
courfes  &  le  vafte  circuit  qu’elles  ont 
embraffé ,  en  s’étendant  également  des 
deux  cotés  de  l’équateur  prefque  jufque 
fous  l’un  &  l’autre  pôle ,  nous  promet¬ 
tent  des  fcènes  toutes  nouvelles ,  &  fur- 
tout  de  nouvelles  îles ,  de  nouveaux  peu¬ 
ples,  de  nouveaux  ufages  civils  &  reli¬ 
gieux.  Le  célébré  Air.  Banks  y  avoit 
envoyé  à  fes  frais  le  docteur  Nelfon  pour 
lui  faire  une  collection  d’hiltoire  naturel¬ 
le  ;  ce  favant  étoit  accompagné  de  Mr. 
Webber ,  habile  artilte  Suiffe,  pour  def- 
finer  les  fîtes ,  les  payfages ,  &c.  Mr. 
l’aftronome  Bailey ,  aidé  du  favant  capi-' 
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taine  King  ,  a  déterminé  avec  toute 
l’exaétitude  poffible  la  pofition  des  îles , 
des  ports,  des  côtes,  &c.  En  un  mot, 
on  n’a  rien  oublié  dans  cette  occafion 
favorable  ,  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  perfection  des  fciences  &  des  arts. 

James  Cuok  (  Jaques  Couk  )  naquit 
en  1728  dans  le  comté  d’ Torde  Son 
pere  étoit  un  fimple  laboureur  tenant 
quelques  fermes  à  bail  d’un  feigneur  ,  & 
qui  avoit  plufieurs  autres  enfans  dont  il 
ne  relie  plus  qu’une  foeur  ,  mariée  de 
même  à  un  fermier.  Le  jeune  Cook , 
comme  l’on  voit ,  n’étoit  pas  deftiné  à 
recevoir  une  éducation  brillante  ;  aufli 
fut-il  envoyé  tout  bonnement  à  l’école 
du  village,  où  il  apprit  un  peu  à  lire, 
écrire ,  chiffrer  ,  &  par-defius  tout  cela  , 
le  catéchifme.  Quand  ü  eut  atteint  l’âge 
de  treize  ans  fon  pere  le  donna  à  un 
patron  de  Whitby ,  qui  voituroit  de  la 
houille  de  Nevccajile  à  Londres ,  pour  un 
apprentiflage  de  fept  ans  ,  lefquels  fe 
palférent  fans  qu’il  y  eût  rien  de  particu¬ 
lier  ,  &  après  lefquels  le  jeune  apprentif 
fervit  encore  quelque  tems  dans  la  même 
partie  comme  matelot.  Enfin  il  arriva 


dans  un  de  ces  voyages  que  le  batiment 
fur  lequel  il  lervoit  fut  vendu  ,  6c  pour 
retourner  à  Névpkoijlle  il  offrit  les  fer- 
vices  à  un  autre  patron  pour  fa  ieule 
nourriture  ;  niais  celui-ci  n’ayant  pas  be- 
ioin  de  matelot,  lui  propofa  l’emploi  de 
cuilînier  fur  Ion  bord ,  s’il  pouvoit  le 
remplir.  Cook  l’accepta  ,  &  une  fois  dans 
fa  vie  eut  à  double  titre  le  nom  qu’il 
portoit,  c’eft  -  à  -  dire ,  par  fa  nailfance 
&  par  fa  place  3  6).  Peu  de  tems  après  il  fe 
trouva  employé  fur  un  autre  bâtiment  en 
qualité  de  contremaître,  &  ce  fut  dans 
cet  emploi  que  fes  talens  commencèrent 
à  fe  déploïer.  Ce  dont  mille  autres  ne  fe 
doutent  même  pas  dans  de  femblables 
petits  voyages ,  &  ce  que  Cook  fentit 
d’abord  ,  c’elt  que  fans  coi'inoifTances  ma¬ 
thématiques  on  ne  peut  jamais  être  qu’un 
pauvre  pilote.  Or  c’étoit  un  des  princi¬ 
paux  traits  de  fon  caractère  ,  de  ne  ja¬ 
mais  fe  défifter  d’un  projet  qu’il  s’étoit 
une  fois  mis  dans  la  tête  ,  &  il  commença 
d’en  donner  des  preuves  à  cette  occafion. 
Tout  l’argent  que  fon  père  lui  donnoit, 
tout  ce  qu’il  en  avoit  pu  épargner  jul- 
que-là,  il  le  confacra  en  entier  pour 


prendre  des  leçons  de  mathématiques  & 
de  pilotage.  Après  s’être  procuré  ces  uti¬ 
les  connoilfonces ,  il  trouva  que  les  voya¬ 
ges  de  houille  &  le  cabotage  des  côtes 
étoient  quelque  chofe  de  fort  monotone; 
il  réfolut  donc  de  fortir  de  ce  cercle 
étroit ,  &  fit  un  voyage  dans  la  mer  des 
Indes ,  un  autre  à  Petersbourg  &  à  IVi- 
bourg ,  un  autre  en  Norwège.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  campagnes  qu’il  obferva 
une  grande  quantité  d’oifeaux  qui  dans 
une  tempête  s’abattirent  fur  les  cordages 
du  vaid'eau ,  &  dont  les  plus  gros ,  ef- 
pèces  de  fonçons ,  commencèrent  quel¬ 
ques  jours  après  à  manger  les  plus  petits. 

Bientôt  la  guerre  fe  déclara  entre  la 
France  &  l’Angleterre ,  &  les  bons  ma¬ 
rins  fe  virent  très-recherchés  ;  car  dans 
la  marine  Angloife  aucun  officier  au  def- 
fous  du  rang  de  lieutenant  ne  tire  de 
folde  en  tems  de  paix.  Ainfi  dès  qu’il  eft 
queftion  de  guerre ,  on  cherche  de  pré¬ 
férence  des  gens  que  l’on  puifFe  employer 
en  qualité  de  maîtres ,  de  contre-maîtres, 
&c.  c’eft- à-dire  ,  qui  aient  déjà  occupé 
ces  emplois  fur  des  vaiffieaux  de  guerre, 
ou  du  moins  fur  des  vaiffeaux  marchands. 
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Cook  fat  fait  contre-maître  &  fervit  à  la 
prife  de  Louis  bourg  &  du  cap  Breton, 
Quoiqu’il  ne  fût  pas*  encore  là  lur  la 
route  qui  mène  aux  grandes  places ,  au 
moins  Ion  mérite  trouva-t-il  de  meilleurs 
obfervateurs ,  &  on  ne  tarda  pas  à  s’ap- 
percevoir  que  fes  connoillances  étoient 
fort  au  -  deffus  de  celles  de  fes  pareils. 
Audi  employoit  il  tout  fon  loifir  à  l’étude, 
&  à  la  leéture  des  meilleurs  ouvrages 
fur  la  navigation  ,  même  de  ceux  qui 
expliquent  par  l’analyfe  infinitéfimale 
toute  la  méchanique  des  voiles  &  du  gou¬ 
vernail  ;  exaét  d’ailleurs  &  infatigable 
dans  fes  fonctions ,  c’étoient  autant  de 
qualités  trop  rares  dans  les  jeunes  ma¬ 
rins  ,  dont  l’éducation  n’eft  ordinairement 
rien  moins  que  diftinguée,  pour  qu’elles 
ne  frappaffent  pas  tous  les  yeux. 

En  I7f9  l’Angleterre  s’étant  déter¬ 
minée  à  faire  le  fiége  de  Guebec ,  Cook, 
alors  âgé  de  3 1  ans ,  fervit  en  qualité 
de  maître  fur  l’efcadre  de  l’amiral  Satin- 
der ,  &  fe  trouva  de  la  divilion  qui 
aborda  à  l'île  d’Orléans ,  on  il  courut  rii- 
que  d’être  pris.  Mais  dans  l’expédition 
même  de  Qtiébec ,  il  fe  lîgnala  par  une 
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action  qui  n’a  pas  été  fort  connue-,  & 
qui  fans  être  aufli  éclatante  que  fes  cour- 
fes  aux  deux  pôles ,  n’eft  pas  moins 
propre  à  lilluftrer,  furtout  par  la  maniè¬ 
re  dont  il  l’exécuta.  L’amiral ,  de  con¬ 
cert  avec  le  commandant  des  troupes  de 
débarquement,  Wolf ,  l’idole  de  la  na¬ 
tion  Angloife  ,  fe  propofoit  de  donner 
une  faulfe  attaque  aux  affiégés.  C’étoit 
du  coté  de  la  riviere  de  St.-  Charles  que 
l’on  devoit  agir  féri.eufement  ;  mais  pour 
faire  croire  aux  ennemis  que  l’on  vou- 
loit  paflfer  devant  la  ville  pour  gagner  le 
fleuve  St.  Laurent  &  la  prendre  dans  le 
haut ,  Cook  étoit  obligé  d’aller  toutes  les 
nuits  dans  un  canot  fous  la  protection 
de  quelques  foldats,  remonter  la  riviere 
pour  placer  des  bouées  ou  balifes ,  com¬ 
me  deftinces  à  guider  l’efcadre,  à  caufe 
des  endroits  dangereux.  L’ennemi  ne 
manqua  pas  de  s’en  appercevoir  bientôt, 
&  l’on  fit  feu  fur  lui  de  la  place  ;  mais 
il  ne  continua  pas  moins  fa  manœuvre 
avec  la  confiance  &  l’exaélitude  qui  lui 
étoient  particulières.  Tous  les  matins  les 
balifes  étoient  enlevées ,  &  tous  les  foirs 
Cook  revenoit  en  mettre  d’autres  malgré 
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le  feu  des  François ,  &  le  tout  pour  at¬ 
tirer  leur  attention  de  ce  coté-là.  Enfin 
on  attaqua  du  coté  de  la  rivière  de  St. 
Charles ,  mais  la  vigoureufe  réfiftance 
des  alliégés ,  jointe  à  la  force  de  la  fitua- 
tion  &  des  ouvrages  de  ce  coté-là,  obli¬ 
gea  le  général  Wolf  à  changer  fon  plan. 
Cook  ne  difcontinuoit  pas  d’aller  rem¬ 
placer  régulièrement  fes  bouées  chaque 
nuit,  &  l’on  fut  enfin  réduit  à  faire  tout 
de  bon  ce  que  l’on  ne  vouloit  que  laif- 
fer  croire  aux  ennemis ,  de  forte  que 
notre  brave  pilote  dans  une  feule  nuit 
conduifit  heureufement  toutes  les  forces 
Britanniques  dans  le  haut  de  la  rivière. 
On  monta  la  colline  d’ Abraham ,  derriè¬ 
re  le  dos  du  général  Montcalm  qui  at- 
tendoit  toujours  les  Anglois  du  coté  de 
St.  Charles ,  &  dans  un  inftant  on  fit  la 
conquête  du  Canada  avec  fa  capitale, 
quoique  les  deux  généraux,  Montcalm 
&  Wolf,  y  perdilfent  la  vie. 

Après  cette  heureufe  expédition,  Cook 
avec  le  vailfeau  fur  lequel  il  fervoit ,  relia 
jufqu’à  la  paix  fur  les  côtes  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale.  Le  traité  conclu ,  le 
gouvernement  défira  avoir  une  connoif- 
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fance  exacfle  des  côtes  de  l’île,  aufii  éten¬ 
due  que  précieufe  pour  la  pêche  ,  de 
Terre-neuve ,  &  Cook  fut  encore  chargé 
de  cette  commiflion ,  parce  qu’on  lui 
connoifioit  des  lumières  très  -  fuffifantes 
jointe  à  un  zèle  infatigable,  à  quoi  il 
faut  ajouter  qu’il  avoit  aufli  grand  foin 
de  faire  fa  cour  &  de  faire  reflbuvenir 
fes  fupérieurs  de  lui,  &  en  cela  tout 
homme  qui  penfe  conviendra  que  le  tort 
n’en  elt  pas  à  celui  qui  fe  voit  réduit  à 
s’avilir  ainfi  d’un  coté  pendant  qu’il  s’an- 
roblit  d’un  autre.  Où  elt  le  fupérieur 
qui  pardonne  au  mérite  de  n’étre  pas 
courtifan?  On  lui  donna  donc  un  petit 
bâtiment  avec  une  douzaine  d’hommes; 
il  fe  pourvut  de  bons  inftrumens ,  &  en- 
tr’autres  d’un  très  -  beau  quart  de  cercle 
de  bois  de  la  main  de  Bird ,  d’un  bon 
télefeope  à  réflexion  ,  &  d’une  excellente 
montre.  Ainfi  muni  il  partit  en  1764, 
&  employa  quatre  ans  de  travail  aflidu 
pour  lever  toute  la  côte  méridionale 
&  prelque  toute  la  feptentrionale  de 
Terre  -neuve,  donnant  par  intervalles  des 
cartes  partielles,  fur  lesquelles  il  ne  faut 
que  jetter  les  •  yeux  pour  admirer  fon 
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exaditude  &  fou  habileté.  On  y  trouve 
une  quantité  extraordinaire  de  golfes , 
d’anfes,  de  bayes,  de  bancs  de  fable, 
d’écueils  ,  &  une  notice  perpétuelle  des 
déclinaifons  de  l’aiguille;  or  combien  de 
'  coins  &  de  recoins  ne  lui  a-t-il  pas  fallu 
mefurer  ,  outre  l’attention  d’avoir  tou¬ 
jours  le  plomb  à  la  main  ?  &  ce  qui 

augmentait  la  peine  de  ce  travail ,  c’elt 
qu’il  lui  falloit  revenir  chaque  année  en 
Angleterre  au  mois  de  décembre ,  &  re¬ 
partir  en  mars  fuivant,  à  caute  des  gla¬ 
ces  qui  dans  les  bayes  profondes  de 
cette  île  relient  quelquefois  jufqu’en  juin, 
jufque  là  même  que  dans  le  détroit  de 
BeUeisle  il  vit  des  amas  de  glaces  venues 
du  nord ,  qui  ne  fe  fondent  pas  de  tout 
un  été,  quelquefois  de  deux.  Outre  cela, 
cette  île  elt  un  trille  féjour  vers  la  côte , 
où  l’on  ne  voit  que  des  pêcheurs  &  des 
bûcherons,  fans  aucun  bétail  &  fans  la 
moindre  trace  d’agriculture  :  les  naturels 
fe  font  retirés  dans  l’intérieur  des  terres , 
&  c’cd  un  peuple  abfolument  fauvage 
&  intraitable  ;  enfin  dans  la  partie  nord 
&  nord-ouelt  de  l’ile  on  trouve  les  traî¬ 
tres  &  indomptables  Efquiuiaux.  Pour 
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avoir  des  vivres  frais,* on  n’a  donc  que 
la  refTource  de  la  ch  a  lie  &  de  la  pèche; 
Cook  lai  doit  à  fes  matelots  le  foin  de 
celle-ci,  &  le  réfervoit  la  première,  d’où 
il  ne  revenoit  jamais  que  chargé  d’oyes, 
de  canards ,  &  d’autres  oifeaux ,  dont 
les  côtes  &  les  rochers  font  prefque  tou¬ 
jours  couverts.  Il  a  même  rapporté  qu’un 
jour  il  y  tua  un  ours  blanc ,  mais  qu’il 
1  abandonna  aux  Efyuimaux ,  qui  le  man¬ 
gèrent  &  en  tirèrent  beaucoup  de  graille. 
Dans  une  de  ces  chaffes  il  eut  le  mal¬ 
heur  de  mettre  le  feu  à  fon  pulvérin  dans 
Imitant  où  il  l’avoit  à  la  main ,  de  forte 
qu’il  perdit  le  pouce  droit  &  fe  blefia 
d’autres  doigts.  Un  chirurgien  des  vaif- 
feaux  de  guerre  qui  protègent  toujours 
la  pêche  ,  guérit  bientôt  fa  bleiïùre ,  mais 
depuis  ce  tems  -  là  il  s’accoutuma  pour 
écrire  à  tenir  la  plume  entre  l 'index  8c 
le  médius. 

On  jugera  par  tout  ce  détail  que  la 
fituation  de  Cook  n’étoit  pas  infiniment 
agréable  ,  du  moins  par  rapport  aux 
commodités  de  la  vie;  car  du  refte,  ou¬ 
tre  fes  appointemens  de  maître ,  il  avoit 
par  jour  une  demi-guinée  en  qualité 
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d’ingénieur,  &  jouiflbit  de  plufieurs  au¬ 
tres  avantages  :  mais  ce  n’efi  pas  d’après 
ce  feul  point  de  vue  qu’il  faut  juger  de 
fou  fort  dans  ces  contrées.  Jufqu’à  quel 
point  il  y  fentoit  la  privation  de  la  fo- 
ciété ,  c’elt  ce  que  l’on  ne  peut  guéres 
eftimer  ;  mais  pour  les  autres  incommo¬ 
dités,  il  y  a  apparence  qu’elles  étoient 
peu  affligeantes  pour  lui,  11  étoit  avare, 
&  il  profitoit  des  circonftances  pour  le 
livrer  fans  contrainte  à  ce  penchant, 
qu’il  poulToit  quelquefois  trop  loin ,  & 
même  jufqu’à  fe  refufer  les  chofes  les 
plus  communes.  Pour  fon  thé  ,  par 
exemple,  il  n’ufoit  point  du  fucre  que 
l'on  donne  pour  cela  fur  les  vaiffeaux, 
mais  de  groffière  caffonnade  :  au  lieu  de 
la  chandelle  que  lui  fournilfoit  le  gou¬ 
vernement,  il  fe  fervoit  d’huile  de  chien 
marin  ;  &c.  Il  faut  fans  doute  attribuer 
cette  léfinerie  en  grande  partie  à  la  mau- 
vaife  éducation  de  fes  premières  années, 
&  aux  habitudes  qu’il  devoit  à  fa  baffe 
extradion  ;  mais  on  doit  préfumer  aufîi 
que  c’étoit  en  lui  un  vice  de  caradère, 
lorfqu’on  le  voit  demander  &  recevoir 
une  penfion  ou  recompenfe  annuelle  de 
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quatre  livres  fterling  pour  la  perte  de 
Ion  pouce ,  comme  ayant  été  blelfé  au 
fervice  du  roi;  &  cela  fur  la  caifTe  par¬ 
ticulière  qui  le  forme  d’une  contribution 
de  fi xpennces  par  mois  ,  fournie  par  cha¬ 
que  matelot  tant  de  la  marine  royale  que 
de  la  marine  marchande ,  pour  l’entre¬ 
tien  de  leurs  camarades  malades  ou  eftro- 
piés.  Quant  au  manque  de  bonne  fociété, 
s’il  ne  fa  pas  lenti  bien  vivement ,  tou¬ 
jours  eft  il  fur  que  fon  humeur  en  a 
éprouvé  quelques  effets  ;  car  je  crois 
qu’on  n’a  pas  tort  d’attribuer,  au  moins 
en  partie  ,  à  fon  long  féjour  dans  ces 
folitudes  fauvages ,  fon  air  repouffant  &  . 
couvert,  fes  manières  peu  liantes,  &  la 
réferve  exceffive  qu’il  montra  depuis. 

Dans  cet  intervalle  Cook  avoit  fait 
Pacquifition  d’une  petite  maifon  &  d’un 
petit  jardin  à  Mile-end ,  à  Pell  &  dans 
le  voifinage  de  Londres,  où  il  venoit 
paffer  fes  hivers,  comptant  probablement 
y  finir  fes  jours  avec  le  titre  de  maître 
&  de  géomètre  de  l’admirauté;  car  de 
ce  grade  à  celui  de  lieutenant  ou  de  ca¬ 
pitaine  ,  le  faut  eft  très-rare  &  très-diffi¬ 
cile,  &  tout  ce  que  cette  claffe  d’offi- 
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tiers  peut  fe  promettre  après  de  longs 
fervices,  c’elf  tout  au  plus  une  des  vingt 
l'oldes  fondées  pour  ceux  qui  vieilliffent 
dans  ce  pofte ,  ou  d’étre  faits  inlpecteurs 
dans  les  chantiers  du  roi ,  où  ils  font 
chargés  de  la  partie  des  agrès ,  des  ma¬ 
nœuvres  &  des  voilures,  pour  tous  les 
vailfeaux  que  l’on  équipe.  Néanmoins 
Cook  étoit  deftiné  à  faire  ce  faut  extra¬ 
ordinaire  ,  &  cela  arriva  de  la  maniéré 
fui  vante.  La  fociété  royale  des  fciences 
jugeant  qu’il  feroit  utile  pour  les  progrès 
de  l’aftronomie  d’obferver-  dans  une  ile 
de  la  mer  pacifique  le  paffage  de  Vénus 
fur  le  difque  du  foleil ,  qui  devoit  arri¬ 
ver  pendant  l’été  de  1759  >  avoit  dès 
l’année  précédente  prélenté  un  mémoire 
au  roi  fur  ce  fujet.  Le  roi  ne  fe  contenta 
pas  d’approuver  ce  projet ,  mais  il  donna 
fur  le  champ  ordre  à  l’amirauté  de  tenir 
un  vailTeau  prêt  pour  cette  campagne , 
&  fit  préfent  d’une  fionnne  confidérable 
à  l’académie  afin  de  pourvoir  à  tout  ce 
qu’elle  jugeroit  nécelfaire  à  l'on  deffein. 
On  choifit  d’abord  l’une  des  Alarquifes 
pour  le  lieu  du  débarquement;  mais  le 
capitaine  Wallis  qui  venoit  de  terminer 
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fon  voyage  autour  du  monde,  marqua 
dans  une  lettre  au  préfident  de  la  fociété 
roïale  ,  qu’il  ne  connoilloit  point  d’ile 
plus  commode  pour  cette  obfervation 
que  l’une  de  celles  qu’il  avoit  nouvelle¬ 
ment  découvertes  &  à  laquelle  il  avoit 
donné  le  nom  du  roi  George,  mais  que 
l’on  connoît  fous  celui  d’ O-tahiti.  Après 
s’être  bien  inftruit  de  la  pofition  de  cette 
île ,  &  tout  mûrement  examiné ,  on  fe 
décida' à  luivre  l’avis  du  capitaine  Wallis ; 
on  travailla  fur  le  champ  &  fans  relâche 
aux  préparatifs,  &  la  conduite  du  tout 
fut  donnée  au  maître  &  géomètre  Cook 
par  le  célébré  amiral  Havcke ,  qui  à  cet 
effet  l’éleva  au  grade  de  lieutenant  de 
vaiireau  ,  &  le  nomma  commodore  du 
bâtiment  deltiné  à  cette  entreprife.  C’efl 
ainfi  que  Cook  fe  vit  enfin  dans  une  place 
où  d’un  coté  il  pouvoit  tirer  parti  de  lès 
grands  talens  pour  l’utilité  publique  ,  & 
où  de  l’autre  il  étoit  alfuré  d’obtenir 
toutes  les  récompenles  qui  leur  étoient 
dues. 

Mr.  Joftp/j  Banks,  actuellement  pré¬ 
fident  de  la  fociété  roïale  ,  s’offrit  par 
pur  zèle  à  être  du  voyage]  pour  travailler 
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à  l’hiftoire  naturelle  en  général  &  h  la 
botanique  en  particulier.  11  engagea  Mr. 
le  doéteur  Solander,  &  plufieurs  peintres 
ou  delfinateurs  dillingués  ,  a  l’accompa¬ 
gner  ,  &  fes  richeflfes  conlidérables  le 

mirent  en  état  de  mettre  a  bord  les  meil¬ 
leurs  inftrumens  &  les  meilleurs  livres, 
en  mot  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  devoit 
contribuer  à  rendre  ce  voyage  avanta¬ 
geux  pour  toutes  les  iciences.  C  cil  1  u- 
fage  fur  les  vailfeaux  de  roi ,  que  le  capi¬ 
taine  à  qui  l’amirauté  en  confie  le  com¬ 
mandement,  défraie  toutes  les  perfonnes 
qu’elle  -  nomme  pour  l’accompagner  & 
qui  ne  font  pas  précifément  partie  de 
l’équipage  :  mais  Mr.  Banks  fe  chargea 
de  l’entretien  de  toute  la  fuite ,  de  l’af- 
tronome  Green ,  &  de  Mr.  Cook  lui- 
même  ,  à  qui  il  paya  en  fus  une  fomme 
très  -  confidérable  pour  les  chambres  du 
vaiifeau  &  les  autres  commodités  dont  il 
avoit  befoin,  tant  pour  lui  que  pour  fes 
compagnons.  Enfin  l’on  partit  pour  0- 
tahiti ,  &  on  connoît  la  relation  de  ce 
voyage  donnée  par  Mr.  Havckesvcortb 
d’après  les  manufcrits  de  MM.  Cook  & 
Banks. 
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Ces  voyages  lur  de  petits  bâtimens 
font  toujours  en  Angleterre  très-avanta¬ 
geux  poui  le  commodore  ,  parce  qu’on 
lui  donne  en  même  teins  l’emploi  lucra¬ 
tif  de  tréforier.  C’eft  lui  qui  eft  chargé 
c*c  faire  hors  du  roïaunie  les  dépenfes 
qu’exigent  les  befoins  du  bâtiment,  ’& 
de  les  porter  en  compte  à  l’amirauté  ;  il 
n  y  a  pas  jufqu'au  tabac  &  aux  nippes  à 
butage  des  matelots  dont  l’achat  ne  lui 
offre  un  profit  confidérable;  &  Cook  fut 
fi  bien  tirer  parti  de  tout  que  ce  voyage 
lui  valut  au  moins  trois  à  quatre  mille 
livres  fterling  net.  La  fréquentation  qu’il 
avoit  faite  des  fauvages  du  Canada ,  de 
Terre-neuve  &  de  Labrador ,  lui  fer  vit 
beaucoup  avec  les  habitans  plus  policés 
à'O-tahiti ,  dont  il  fut  s’attirer  le  refpect 

&  la  confiance.  Audi  fous  fon  comman- 

✓ 

dément  ne  fe  commit  i!  aucun  de  ces 
traits  de  cruauté  auxquels  ce  peuple  pa¬ 
cifique  &  foibîe  étoit  expofé  avec  les  ar¬ 
mes  &  la  politeffe  des  Européens,  &  la 
conduite  amicale  des  Anglois  avec  les 
naturels  fit  fur  ceux-ci  une  vive  impreflïon. 

Outre  l’objet  principal  du  voyage, 
qui  étoit  l’obfervation  du  paffage  de  Vé- 
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nus  &  la  détermination  précife  de  la 
hauteur  de  l’île  d 'O-tahiti,  le  capitaine 
Cook  en  fit  le  tour  en  entier  &  en  leva 
une  carte  exafte ,  dans  laquelle  il  fit 
aulli  entrer  les  îles  du  voifinage.  Au  re¬ 
tour  il  découvrit  que  la  Nouvelle  -  Zée- 
lande  étoit  compolée  de  deux  îles  con- 
lidérables  très-voilînes ,  &  le  détroit  qui 
les  fépare  fut  nommé  le  détroit  de  Cook , 
lequel  il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
autre  beaucoup  plus  grand  qui  fépare 
l'Afie  de  l’Amérique,  &  qui  porte  le  mê¬ 
me  nom.  11  vifita  aulli  toute  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle  -  Hollande  dans 
un  efpace  de  trente  degrés  de  latitude  , 
&  en  donna  des  cartes  plus  exactes  que 
nous  n'en  avions  même,  il  y  a  très-peu 
deterns,  de  certaines  côtes  d’Europe.  Ce 
lut  dans  ce  voyage  que  ion  bâtiment  relia 
vingt-quatre  heures  fufpendu  fur  des  ro¬ 
chers  de  corail ,  fituation  pour  l’équipa¬ 
ge  l’une  des  plus  terribles  auxquelles  la 
mer  puilTe  expofer.  11  ferait  trop  long 
d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  s’y  palïa  ; 
il  fuffîra  de  dire  que  durant  ces  momeiis 
effrayans,  on  n’entendit  fur  le  bord  au¬ 
cun  cri,  on  ne  vit  pas  le  moindre  gelte 
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de  défefpoir.  Chacun  fembloit  plein  de 
l’ame  intrépide  du  chef,  &  on  travailloit 
à  fortir  du  danger  avec  la  préfence  d’ef. 
prit  &  la  réfignation  la  plus  héroïque. 

La  traverlée  depuis  la  Nouvelle-Hollande, 
dans  des  mers  où  jamais  n’avoit  ’paru 
vaiffeau  Européen  ,  &  où  perfonne 

n’auroit  oie  le  hafarder  fans  la  fugacité 
prodigieufe  de  Cook,  fa  confiance  opi¬ 
niâtre  &  fou  ardeur  extrême  de  fe  ligna- 
ler,  cette  traverfée ,  dis-je,  ell  fans  con¬ 
tredit  l’une  des  plus  glorieufes  circon- 

ltances  de  fa  vie.  Trois  mois  durant  il 

*  >. 

fut  obligé  d’avoir  la  fonde  à  la  main , 
aU  milieu  des  chaînes  fans  fin  de  roches 
de  corail  qui  à  chaque  inftant  menaçoient 
de  brifer  le  vaifleau,  &  entr’autres  pen-  ^ 
dant  un  efpace  de  220  milles  d’Allema¬ 
gne  on  jetta  la  fonde  exactement  chaque 
minute  fans  difeontinuer  ;  fouvent  même 
tandis  qu’elle  donnoit  100  à  120  brades 
de  fond  ,  on  fe  voyoit  à  quelques  pas 
du  brifant  le  plus  dangereux.  Il  faut  fé¬ 
lon  toute  apparence  que  ces  roches  de 
corail  s’élèvent  comme  des  efpèces  d’obé- 
lifques  ou  d’aiguilles  du  fond  de  la  mer , 
comme  des  tours  ou  des  murs  fi  l’on 
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veut ,  puifque  dans  l’inftant  meme  ou 
l’on  vogue  avec  fécurité  lut*  une  mer 
fans  fond,  on  n’elt  pas  moins  expolé  à 
le  voir  brifer  en  pièces  à  chaque  clin 
d’œil.  Souvent  on  ne  lor toit  d  un  dan¬ 
ger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand, 
&  on  fe  croyoit  trop  heureux  de  reve¬ 
nir  a  une  place  que  l’on  s’étoit  hâté  de 
quitter  comme  périlleufe.  Le  vaiffeau 
faifoit  tant  d’eau  que  pour  y  relier  lans 
inquiétude  il  falloit  être,  comme  cet  in¬ 
trépide  équipage  ,  allez  accoutumé  aux 
dangers  imminens  pour  devenir  infenfible 
a  ceux  qui  femblent  tant  foit  peu  éloi¬ 
gnés.  Enfin  on  fe  tira  de  tant  de  diiK- 
cultes ,  &  Cook  découvrit  le  détroit  en¬ 
tre  la  Nouvelle-Hollande  &  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  dont  l’ignorance  avoit  prel'que 
caulé  la  perte  de  Air.  de  Bougainville 
dans  un  teins  où. il  manquoit  de  vivres. 
Cependant  malgré  l’heureux  fuccès  qui 
fembloit  devoir  bientôt  terminer  cette 
expédition  ,  le  long  féjour  que  l’on  fut 
obligé  de  faire  à  Batavia  faillit  à  devenir 
fatal  à  l’équipage  de  Cook ,  aux  favans 
qui  l’accompagnoient ,  &  à  lui  -  même. 
Au  milieu  de  ces  marais  infects ,  prel'que 
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tous  furent  attaqués  de  fièvres  putrides 
&  de  diarrhées  qui  emportèrent  plufieurs 
perfonnes. 

Un  matelot,  Irlandois  de  nation, 
déferta  d’un  bord  Hollandois  &  vint  fis 
rendre  fur  celui  de  Cook  ;  on  aura  lieu, 
par  ce  qui  en  arriva  ,  de  connoître  dans 
ce  fameux  marin  un  autre  trait  caraclè- 
riltique,  celui  même  qui  contribua  plus 
ou  moins  à  fa  mort.  Nous  venons  de 
voir  que  prefque  tout  l’équipage  étoit 
hors  de  fervice  ;  Cook  employa  donc  ce 
déferteur  un  jour  à  ramer  dans  une  pi- 
nalte  qui  le  portoit  à  terre,  où  il  a  voit 
des  emplettes  à  faire  pour  le  relie  du 
voyage.  Dans  l’intervalle  la  pinafie  étoit 
reliée  près  du  Quay ,  &  on  y  reconnut 
le  malheureux  matelot.  Un  caporal  Hol¬ 
landois  s’avance  aufii-tôt  avec  une  efcouade 
pour  le  failîr  ;  un  autre  matelot  qui  étoit 
avec  lui  court  à  toutes  jambes  chercher 
le  capitaine  Cook  qui  ne  pouvoit  pas  être 
encore  bien  loin  ;  Cook  revient  à  la  hâte 
fur  les  pas ,  &  arrive  précifément  com¬ 
me  les  foldats  Hollandois  après  un  pour- 
parler  très-vif,  mais  très-inutile,  fe  dif- 
pofoient  à  en  venir  aux  voies  de  fait.  Il 
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demande  au  caporal  ce  qu’il  avoit  à  dé¬ 
mêler  avec  fes  gens.  J’ai  ordre ,  répondit 
celui-ci,  de  prendre  ce  délateur.  Prens 
fi  tu  lofes ,  reprit  Cook  ;  &  comme  le 

caporal  s’avançoit ,  le  capitaine  met  l'épée 
à  la  main  en  lui  criant  qu’un  pas  de  plus 
il  la  lui  parte  dans  le  ventre.  Le  caporal 
fe  retourne  &  veut  faire  quelques  pas 
pour  lui  parler;  c’en  fut  allez  pour  le 
capitaine,  qui  s’élance  fur  lui  en  fureur, 
le  charte  hors  de  fon  canot  &  les  foldats 
avec  lui ,  &  les  pourfuit  encore  à  une 
bonne  diftance  de-là.  Toutes  ces  circon- 
ftances  ayant  été  rapportées  au  gouver¬ 
neur,  il  envoya  ordre  de  livrer  le  ma¬ 
telot  ,  mais  Cook  déclara  que  cet  hom¬ 
me  étoit  né  fujet  de  fon  fouverain  & 
qu’il  ne  le  rendroit  point;  &  en  effet, 
quoiqu’il  eût  lairte  prefque  tous  fes  ca¬ 
tions  fur  les  rochers  de  corail  de  la  Nou¬ 
velle-Hollande  &  que  toute  fon  artillerie 
conrtftât  prefque  en  deux  ou  trois  petites 
pièces  pour  les  faluts ,  on  jugea  à  Bata¬ 
via  qu’il  n’y  avoit  rien  à  faire  avec  une 
tête  comme  celle-là ,  &  qu’il  valoit  mieux 

terminer  à  l’amiable.  Au  fond ,  il  y 
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avoit  de  la  témérité  de  fa  part  ;  car  s’il 
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eut  trouvé  fou  pareil  dans  le  caporal , 
peut-être  eût  il  avancé  de  neuf  ans  la  ca- 
taftrophe  qui  lui  coûta  la  vie  dans  111e 
d'O-rraihi  pour  une  affaire  allez  analogue. 

Peu  de  tems  après  fon  retour ,  Cook 
fut  préfenté  par  le  lord  Sandwich  h  Sa 
Majelfé  qui  lui  fit  un  accueil  très-gracieux. 
En  fuite  il  fut  nommé  maître -comman¬ 
dant  ,  grade  qui  en  Anglererre  tient  le 
milieu  entre  celui  de  lieutenant  &  celui 
de  capitaine  37).  Bientôt  on  apprit  que  les 
François  avoient  aufii  fait  quelques  dé¬ 
couvertes,  &  en  examinant  les  cartes  on 
vit  qu'il  y  avoit  au  fud  une  mer  im- 
menfe  que  l’on  ne  connoififoit  point,  & 
oû  il  devoit  y  avoir  ou  de  grandes  lies 
ou  un  continent.  Le  roi  réfolut  d’y  faire 
faire  des  recherches,  &  on  jetta  encore 
les  yeux  fur  Cook  pour  cette  entreprife , 
niais  au  lieu  d’un  vaiffeau  on  lui  en 
donna  deux.  Celui  qu’il  devoit  monter 
avoit  d’abord  été  deltiné  au  commerce 
de  la  houille  ,  puis  envoyé  en  Ruffie 
pour  fervir  contre  les  Turcs,  mais  on 
ne  s’en  étoit  point  accommodé  à  Peters- 
bourg,  &  à  fon  retour  l’amirauté  l’acheta 
pour  le  voyage  de  la  mer  du  fud.  Il 


■ 


'"Y.* 


143 


étoit  du  port  de  480  tonneaux  ,  de  for¬ 
me  arrondie  &  fortement  membré  ,  plus 
propre  par  conléquent  à  la  fatigue  que 
ceux  dont  la  coupe  imite  la  frégate  & 
s’aiguife  vers  la  quille ,  outre  qu’il  étoit 
plus  fpacieux.  On  le  nomma  la  Réfoln- 
tion ,  &  on  y  pratiqua  fur  l’arrière  un 
apartement  pour  le  capitaine,  vu  que 
Mc.  Banks ,  qui  fe  propofoit  de  retour¬ 
ner  en  mer  avec  Mr.  Solander  &  une 
nombreufe  fuite  d’artiftes  ,  devoit  occu¬ 
per  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  chambres. 
L’autre  bâtiment  nommé  l'Aventure  ne 
portoic  que  340  tonneaux,  &  Mr.  Ta¬ 
ble  Fourneaux  le  monta  en  qualité  de 
maître  -  commandant.  Cependant  Mr. 
Banks  &  fes  amis  ne  furent  point  du 
voyage,  parce  qu’il  vouloit  un  bâtiment 
encore  plus  fpacieux ,  ce  qui  entraîna 
tant  de  difficultés  qu’à  la  fin  il  abandon¬ 
na  tout  à  fait  fon  projet.  On  choifit  pour 
le  remplacer  Mr.  le  dodeur  Forjler ,  à 
qui  l’on  fit  des  conditions  très-avanta- 
geufes,  &  qui  emmena  fon  fils  en  qua¬ 
lité  d’aide  &  de  deflinateur  ;  après  quoi 
on  mit  à  la  voile  en  juillet  1772. 

O11  s’étoit  muni  contre  le  fcorbut. 
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qui  de  toutes  les  maladies  de  mer  eft  lu 
plus  terrible ,  de  tous  les  remèdes  ima¬ 
ginables  ,  dont  plulleurs  même  n’avoient 
jamais  été  employés  ;  mais  une  caufe 
qui  l’eût  rendu  inévitable  fut  détruite  par 
Mr.  Forfter.  Dès  les  commencemens  de 
la  navigation  il  s’apperçut  d’une  odeur 
infecte  ,  connue  d’œufs  pourris ,  qui  ve- 
noit  du  bas  du  vailfeau.  N’étant  point 
comme  les  marins  accoutumé  à  toute 
forte  d’odeurs,  il  demanda  à  un  matelot 
d’où  cela  venoit.  De  l’égoût  de  Cale , 
répondit  celui  ci ,  comme  parlant  d’une 
chofe  connue  depuis  longtems  &  à  la¬ 
quelle  il  n’y  avoit  point  de  remède.  M. 
Forfter  propofa  de  raréfier  l’air  par  le 
feu  à  fond  de  Cale ,  pour  y  attirer  de 
l’air  frais,  &  chaffer  cette  odeur  dange- 
reufe.  On  fuivit  cet  avis,  &  de  tout  le 
voyage  on  ne  s’apperçut  plus  de  rien. 
On  avoit  embarqué  foixante  tonneaux 
de  faour-kraout ,  dont  on  diltribuoit  a 
chaque  homme  1 2  à  If  livres  par  fe- 
rnaine ,  &  comme  on  en  fervoit  tous  les 
jours  fur  la  table  du  capitaine,  les  mate¬ 
lots  ne  firent  point  difficulté  d’en  man¬ 
der  auffi ,  comme  d’un  aliment  qui  par 
&  fon 
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fou  acidité  étoit  très -propre  à  prévenir 
la  putréfaction  &  à  préferver  du  fcorbut. 
Aulli  par  cette  précaution  ,  jointe  à  nom¬ 
bre  d’autres  qui  contribuent  beaucoup 
à  rendre  ce  voyage  remarquable  ,  de 
T  20  hommes  qui  le  tirent  il  n’en  mou¬ 
rut  qu’un  feul  de  maladie.  Mais  tout 
cela  elt  alfez  connu  par  la  relation  de 
Mr.  Forfter ,  &  quand  tout  le  fruit  de 
ce  fécond  vovage  feroit  réduit  à  la  feule 
découverte  de  ce  préfervatif  aulli  (impie 
qu’efficace  contre  le  fcorbut  en  mer ,  l'hu¬ 
manité  y  gagneroit  allez  pour  ne  faire 
regretter  ni  l’argent  ni  la  peine  qu’il 
a  coûté.  C’eft  dans  cet  efprit  que  la  fociété 
roïale  des  fciences  dérogea  pour  cette 
fois  à  fa  règle  de  ne  donner  la  médaille 
d’or  fondée  par  le  chevalier  Coplcy  qu’à 
l’auteur  du  meilleur  traité  fur  quelque 
matière  philofopliique,  ou  d’expériences 
nouvelles  &  importantes ,  ou  de  gran- 
des  &  utiles  découvertes  ;  elle  la  décer¬ 
na  à  Mr.  Cook  quoique  tout  l'on  mérite 
fe  bornât,  en  cette  occafion,  à  ne  point 
empêcher  l’ufage  de  ce  que  l’on  propofoit. 
Mais  lî  l’on  fait  attention  que  les  nou¬ 
velles  découvertes  portent  toujours  avec 
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elles  leur  récompenfe,  eh  argent  ou  en 
gloire  ou  de  tous  les  deux  à  la  fois  / 
tandis  qu’au  contraire  la  victoire  rempor¬ 
tée  fur  certains  préjugés  l'ucés  avec  le 
lait ,  victoire  qui  coûte  tant  à  l’amour 
propre  à  plufieurs  égards,  obtient  rare* 
ment  une  récompenfe  ,  une  du  moins 
qui  plaife  à  celui  qui  a  eu  le  courage 
de  la  mériter,  on  foufcrira  fans  peine 
au  jugement  de  la  fociété  roïale,  &  on 
conviendra  que  ce  mérite  de  Mr.  Cook 
n’étoit  pas  trop  payé  par  une  médaille 
d’or. 

Cook  dans  ce  voyage  parcourut  le 
grand  Océan  auftral  depuis  le  60e.  degré 
de  latitude  fud  jufqu’au  cercle  polaire, 
navigation  fi  remplie  de  dangers  que 
peut-être  ne  réuffira-t-elle  jamais  .à  un 
autre.  Les  brouillards  éternels  qui  ob- 
lcurcilTent  l’atmofphère  à  cette  latitude, 
&  les  neiges  prefque  continuelles  qui  y 
tombent,  font  que  l’on. ne  peut  jamais 
bien  diifinguer  un  objet  à  plus  de  quel¬ 
que  centaine  de  verges  du  vaiffeau,  ce 
qui  met  dans  un  danger  perpétuel  de 
heurter  contre  les  glaces  énormes  qui 
s’accumulent  par  tout  dans  ces  mers ,  de 
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forte  que  fouvent ,  lorfqu’on  les  apper- 
çoit ,  à  peine  reite-t-il  Le  teins  de  faire 
la  manœuvre  néceLFaire  pour  les  éviter. 
Mais  le  croiroit  on  ?  on  trouvoit  à  taire 
quelque  uiage  de  ces  glaçons.  Un  avait 
bien  déjà  dit  auparavant  que  iur  la  cime 
de  ces  îles  flottantes  de  cryital  il  lé  trou¬ 
voit  des  réfervoirs  d’eau  douce ,  d'où 
l’on  voyoit  defcendre  dans  la  mer  des 
torrens  &  des  ruifl'eaux  en  cafcades.: 
mais  on  ne  lit  point  que  jamais  naviga¬ 
teur  ait  fait  provifion  de  ces  glaces  poul¬ 
ies  fondre  &  en  tirer  de  l’eau  potable.  , 
comme  on  le  lit  dans  ce  voyage.  Au 
relie  on  ne  trouva  point  au  delà  du  cer¬ 
cle  polaire,  ni  dans  le  voi Image ,  ce 
continent  ou  cette,  terre  quelconque  que 
Mr.  Forfier  foupçonnoit  être  caufe  du 
grand  froid  de  ces  contrées  3  8).  U  n’ett 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que 
Cook  a  été  quelquefois  jufqu’à  quatre 
mois  fans  voir  terre,  &  fans  éprouver  les 
ravages  du  fcorbut ,  ni  des  autres  mala¬ 
dies  fun.eftes  aux  gens  de  mer,  quoiqu’il 
paiïat  quelquefois  dans  l’efpace  de  quel¬ 
ques  femaines  d’un  froid  de  27  degrés 
de  Fahrenheit  au-deflous  de  la  glace,  à 
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une  chaleur  de  70  degrés,  ce  qui  prou¬ 
ve  que  le  féjour  de  la  mer  n’elfc  jamais 
plus  mal-fa  in  que  celui  de  la  terre.  C’elt 
ainli  qu’a  Archange I  &  à  Tobolfk  la  tempé¬ 
rature  change  fouvent  dans  un  court 
elpace  du  degré  de  la  congélation  à-  la 
chaleur  la  plus  violente ,  de  forte  que 
trois  ou  quatre  femaines  après  la  fonte 
des  neiges  l’herbe  elt  déjà  crue  jufqu’au 
ventre  du  gros  bétail ,  &  encore  ces  deux 
contrées  font-elles  falubres  8c  à  peu  près 
aufiî  bien  peuplées  que  peuvent  l’être 
des  pays  fi  feptentrionaux. 

Cependant  Cook  qui  jufqu’alors  avoit 
joui  de  la  meilleure  fanté ,  tomba  dan- 
gereufement  malade ,  &  par  une  caul'e 
qui  11e  jette  pas  fouvent  les  commodores 
dans  cet  état.  Pour  aucune  raifon  quel¬ 
conque  il  ne  vouloit  vivre  plus  délica¬ 
tement  que  l'es  matelots,  &  en  conlé- 
quence  il  n’avoit  point  embarqué  de  vo¬ 
lailles,  ou  fi  peu  que  cela  11e  vaut  pas  la 
peine  d’en  parler.  11  mangeoit  continuel¬ 
lement  des  viandes  l'alées,  aliment  dur 
&  coriace  que  fou  eltomac  rebuta  enfin, 
&  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  bilieufe 
avec  une  conftipation  opiniâtre.  Il  fouf- 
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frit  longtems  fans  en  parler  &  cherchant 
à  repouffer  le  mal  par  l’abftinence  ;  mais 
au  contraire  le  mal  augmenta ,  &  le  ca¬ 
pitaine  fut  réduit  à  garder  le  lit.  C’étoit 
un  fpedacle  touchant  que  de  voir  la  tril- 
telfe  qui  regnoit  fur  le  bord  du  moment 
où  l’on  ne  vit  plus  parpitre  ce  brave 
homme  ,  qui  par  fon  expérience  &  fa 
fagacité  unique  ,  aufli  bien  que  par  fou 
attention  continuelle  aux  befoins  de  tout 
le  monde  &  l’égalité  de  fon  humeur, 
s’étoit  aquis  la  confiance  &  l’affedion  de 
tout  le  monde ,  &  à  qui  l’équipage  obéil- 
foit  comme  à  un  père.  La  caufe  même 
de  fa  maladie  augmentoit  encore  l'inté¬ 
rêt,  &  tout  le  tems  qu’il  fut  en  danger 
on  vit  la  douleur  &  l’inquiétude  peinte 
fur  tous  les  vifages.  11  fouffroit  cruelle¬ 
ment  ,  les  forces  étoient  perdues ,  &  il 
ne  faifoit  plus  de  fondions  ;  enfin  il  fur- 
vint  un  hoquet  très-dangereux  qui  dura 
vingt-quatre  heures ,  jufqu’à  ce  que  l'on 
vint  à  bout -  de  l’arrêter  par  les  bains 
chauds.  Mais  lorfqu’on "l’eut  tiré  de  dan¬ 
ger  &  qu’il  commençoit  à  fe  rétablir , 
on  n’a  voit  rien  à  lui  donner  qui  fût 
propre  à  lui  rendre  des  forces  &  qui 
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convint  à  ton  eftômac  ;  alors  Mr.  Forjler 
fit  tuer  un  chien  à'O-ta/.nti  qui  lui  étoit 
tort  attaché,  &  le  facrifia  pour  faire  de 
bons  bouillons  au  capitaine,  avec  les¬ 
quels  on  le  Soutint  en  effet  jufqu’à  ce 
que  l'on  eût  atteint  quelque  île  ou  l’on 
trouvât  de  la  volaille ,  des  fruits  ,  &  tous 
les  rafraîchi (Temens  nécetfaires.  Ainfi  il 
fallut  qu’un  feul  chien  fe  fût  heureufe- 
ment  confervé  fur  le  bord  ,  que  fou 
maître  ne  craignît  pas  de  le  facrifier ,  & 
que  le  capitaine  eût  appris  dans  fon  pré¬ 
cédent  voyage  que  cette  viande  eft  faine, 
nourrilïante ,  &  de  bon  goût,  il  fallut, 
dis-je ,  la  réunion  de  ces  circonftances 
pour  conferver  à  l’équipage  un  chef  qui 
en  étoit  adoré. 

En  s’approchant  pour  la  fécondé  fois 
du  tropique  du  Capricorne  ,  il  trouva 
l’île  de  Fafque  découverte  par  l’amiral 
Rogevcein ,  &  vifitée  en  1770  par  les 
vailfeaux  Elpagnols  le  Scm-Lorenzo  &  la 
Rofalie  fous  les  ordres  du  capitaine  Don 
V hilippe  Gonzales.  On  n’y  trouva  que  de 
mauvaife  eau  &  peu  ou  point  de  rafraî- 
chilfemens  ;  ainfi  on  fe  hâta  de  gagner 
des  terres  plus  heureufes ,  qui  furent  les 
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Alasquifes ,  ainfi  nommées  par  l’ElpagnoI 
Mendana ,  &  parmi  lefquelles  on  dé¬ 
couvrit  encore  une  petite  île  non  men¬ 
tionnée  par  les  Espagnols.  Apres  quel¬ 
ques  jours  de  dation ,  Cook  retourna 
une  fécondé  fois  à  O-tahiti ,  &  vit  dans 
la  traverlee  deux  petites  des  fort  balles 
qui  n’avoient  pas  encore  été  louvent  re¬ 
connues.  A  celle  de  O-reyadea  on  lui 
dit  que  deux  bâtimens  étoient  arrivés  à 
Huabeine.  11  crut  d’abord  que  c’étoit 
une  fable  inventée  à  plaitir ,  mais  au  cap 
il  fut  depuis  que  c’étoit  deux  bâtimens 
Elpagnols.  » 

En  allant  aux  îles  de  l 'Amitié,  il  vit 
deux  petits  îlots  peu  conlidérables;  11 
s’arrêta  quelque  tems  a  Amjl ËïduWi  ou 
Anamoka ,  &  peu  après  il  reconnut  les 
îles  découvertes  par  Quiviras  ,  &  vues  de¬ 
puis  par  Mr.  de  Bougainville.  Au  fud- 
oueft  il  en  trouva  encore  quelques  au¬ 
tres  ,  &  il  les  comprit  toutes  fous  le 
nom  des  Nouvelles-Hébrides.  Plus  loin 
il  découvrit  la  Nouvelle-Calédonie ,  lon¬ 
gue  de  240  lieues  marines  d’Angleterre; 
puis  gouvernant  vers  la  Nouvelle-Zélande, 
il  vit  une  autre  petite- île  déferte  qu'il 

K  4 


I*)2  ZtTZ."  .3=5? 

nomma  île  de  A orfolk  en  honneur  de  la 
feue  ducheiïe  de  ce  nom.  De  la  Nou¬ 
velle-Zélande  il  s’engagea  dans  une  mer 
julque-là  inconnue  en  gouvernant  au 
cap  de  Horn ,  &  en  fix  femaines  il  fit 
une  traverfée  de  Ifoo  lieues  marines. 
Il  trouva  au  cap  le  plus  beau  tems,  & 
un  calme  auquel  il  ne  s’attendoit  pas. 
A  la  terre  de  feu •  le  capitaine  avec  fes 
l'a  va  ns  commenlaux,  les  deux.  MM.  For- 
fter  &  le  docteur  SparrmanH ,  trouva  le 
moyen  de  laire  encore  une  châtie  très- 
périlleufe  qui  fournit  quelque  viandes 
fraîches  a  tout  l’équipage ,  &  ce  fut  pour 
eux  une  fatistaclion  vraiment  touchante 
de  pouvoir  régaler  à  la  fois  120  hom¬ 
mes  très-ennuïés  de  ne  voir  depuis  tant 
de  tems  que  des  viandes  falées  de  près 
de  trois  ans.  Il  faut  même  rendre  à  ces 
MM.  la  jultice  de  dire  que  dans  tout  le 
voyage  ils  partageoient  avec  beaucoup 
de  plaifir  leur  volaille  avec  le  refte  de 
l’équipage ,  &  furtout  avec  les  malades  ; 
&  cette  attention  du  capitaine  fuffît, 
maigre  fa  fe vérité  inflexible  &  fon  air 
repoüflant,  pour  le  rendre  fi  cher  à  tous 
les  inférieurs ,  que  tous  le  fuivoient  avec 


réfolution  à  travers  les  plus  grands  dan¬ 
gers  ,  &  fe  livroient  gaiment  aux  plus 

rudes  travaux  malgré  le  froid,  la  pluie, 
la  neige,  &  la  dilette  de  bons  alimens. 
Quant  aux  autres  officiers  du  bord  ,  ils 
n’étoient  pas  fi  généreux  &  ils  gardoient 
fans  façon  leurs  provilions  pour  eux. 

En  quittant  ces  tfiftes  contrées  dont 
l’afpect  îombre  &  effrayant  frappoient 
lingulièrement  des  yeux  non  accoutumés, 
on  vit  les  îles  de  la  Géorgie  du  fini  &  de 
Sandwich  39),  auprès  defquelles  la  terre 
des  états  &  la  terre  de  feu  peuvent  pal- 
fer  encore  pour  un  paradis.  Des  monts 
de  neige  &  de  glace  à  perte  de  vue  , 
quelques  rocs  plus  bas  entre  lefquels  une 
efpece  d’herbe  &  une  autre  feule  plante 
du  fud  végétoient  péniblement ,  quelques 
lourds  pingouins  &  lions  de  mer  qui  s’y 
traînoient  lentement ,  voilà  tout  ce  que 
l’œil  y  découvrait. 

Il  reltoit  bien  prouvé  dès  lors  que 
dans  l’Océan  auftral  ,  outre  ces  deux 
petites  îles  fans  conféquence ,  il  n’exiltoit 
aucune  autre  terre  ;  car  on  en  avoit  fait 
le  tour,  &  les  glaces  empêchoient  abi’o- 
lument  de  pénétrer  plus  avant  au  fud. 
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Mais  comme  quelques  officiers  croyoient 
qu'il  pouvoit  fe  trouver  quelque  terre 
dans  les  mêmes  parages  où  Cook  avoit 
vu  la  première  glace  en  I>72  ,  un  peu 
plus  à  l’ett  que  le  continent  prétendu  de 
Bouvet ,  le  capitaine,  pour  éloigner  juf- 
qu’au  l'oupçon  de  négligence  ,  fe  déter¬ 
mina  à  viliter  les  mers  où  Bouvet  avoit 
vu  de  la  glace  qu’il  prit  pour  de  la  terre. 
11  ne  s’y  trouva  pour  cette  fois  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  ,  &  au  même  endroit 
ou  en  1772  on  avoit  trouvé  un  nom¬ 
bre  infini  de  malles  flottantes,  on  ne  vit 
pas  le  moindre  glaçon. 

Arrivé  au  cap,  il  y  trouva  des  Mef- 
lieurs  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui 
ayant  coutume  de  fe  faire  fuivre  partout 
d’une  ménagerie  de  cailles  grades  de  la 
Chine,  d’oyes,  de  poulets,  &  d’autres 
volailles  en  cage  pour  en  faire  des  pâtés, 
11e  pouvoient  comprendre  qu’un  vaiffeau 
eût  pu  tenir  la  nier  pendant  vingt-huit 
mois  fans,  avoir  touché  à  aucun  des  ports 
où  il  y  a  des  Européens  habitués  :  cette 
hiftoire  leur  fembloit  un  roman  ,  &  quand 
on  leur  difoit  que  dans  l’intervalle  on 
avoit  vécu  d’albatroffes ,  de  pingouins , 
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de  corbeaux  de  mer,  de  pete'rels ,  de 
lions  de  mer ,  d’ours  marins ,  &  même 
une  fois  de  chien  ,  ils  s’imaginoient 
qu’on  abuloit  de  la  liberté  ordinaire  c]iie 
prennent  les  gens  qui  reviennent  de  loin. 
Ils  ne  purent  le  perfuader  qu’on  leur  di- 
foit  vrai,  qu’en  voyant  tous  ces  vilages 
alongés  iortir  du  bord  ,  &  la  bonne  toi 
avec  laquelle  ils  trouvoient  excellent 
tout  ce  qu’on  leur  préfentdit.  Quant  aux 
lecteurs,  comme  ils  feront  probablement 
plus  judicieux  que  ces  Meilleurs ,  il  ne 
faut  pas  les  priver  d’une  petite  anecdote 
qui  leur  apprendra  de  quelle  triandife  on 
ne  laifiok  pas  de  jouir  en  partie  lur  les 
vailfeaux  du  capitaine  Cook ,  &  quelle 
cha(fe  l’on  y  faifoit  faute  d’autre.  Il  s’y 
trouvoit  un  vieux  quartier  -  maître  (  le 
relpectable  barbon  mérite  bien  qu’on  le 
nomme)  appelle  John  hhvcl,  qui  étoit' 
intimement  lié  avec  un  chat,  &  ce  fidèle 
compagnon  ne  manquoit  pas  tous  les 
matins  de  lui  apporter  un  rat  qu’il  alloit 
prendre  dans  le  bas  du  vailfeau.  Mais  il 
fàlloit  partager  ce  morceau  friand  ,  & 
voici  comment  s’arrangeoient  ces  bons 
amis.  John  Ehvel  commençoit  par  l’écor- 
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cher  &  le  vuider ,  ce  qui  faifoit  d'abord 
une  curée  pour  fon  alTocié  *  puis  il  fài- 
foit  rôtir  le  corps  de  la  bête  ,  régaloit 
fon  chat  des  abbattis  &  d’un  petit  mor¬ 
ceau  du  tronc,  &  enfin  prenoit  pour  lui 
le  relie. 

Cook  trouva  au  cap  le  capitaine  Cro- 
zct ,  homme  d’un  caractère  vif,  qui  com¬ 
mandait  VAjax  vaitTeau  de  la  compagnie 
françoile  des  Indes ,  &  avoit  été  à  la 
Nouvelle-Zélande  avec  le  capitaine  Ma¬ 
rion  ,  où  ce  dernier  avoit  eu  le  malheur 
d’étre  tué  &  mangé  par  les  naturels 
avec  28  autres  perlonnes.  Les  manières 
féduilantes  de  Crozet ,  les  louanges  mé¬ 
ritées  qu'il  donna  au  navigateur  Anglois, 
la  politefïe  qu’il  eut  de  le  prévenir  par 
une  vilite  amicale,  tout  cela,  dis-je,  lui 
gagna  l’amitié  de  Cook ,  qui  l’invita  à 
dîner  avec  tous  fes  officiers.  Tout  au 
contraire  le  capitaine  Efpagnol  Don  Juan 
Ar.raas ,  qui  commandoit  la  Junon,  fré¬ 
gate,  fe  montrant  bien  moins  prévenant , 
beaucoup  plus  réfervé  &  plus  froid,  fé¬ 
lon  le  caractère  de  cette  nation,  ne  plut 
point  du  tout  au  capitaine  Anglois.  Ou¬ 
tre  cela  il  fe  trouva  encore  que  Don 
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Armas  fortoit  d'une  grolle  maladie  ,  ce 
qui  l’pbligeoit  à  éviter  un  cérémonial 
qui  l’eût  gêné,  mais  ne  l’empéchoit  ce¬ 
pendant  pas  d’employer  des  maniérés  très- 
amicales.  Mais  au  départ  de  Cook,  1  hl- 
pagnol  lui  Ht  une  politelle  a  laquelle  le 
premier  s’attendoit  d’autant  moins  que 
fou  grade  &  la  conduite  même  avec 
Ar  raas  ne  lui  en  donnoient  pas  lieu. 
Celui-ci,  capitaine  d’une  frégate  de  30 
canons ,  falua  de  neuf  coups  le  maître- 
commandant  d’une  chaloupe  armée  en 
guerre  &  ne  portant  que  20  pièces.  A 
ce  falut  Cook  fut  pénétré  de  regret  &  lé 
reprocha  beaucoup  ,  niais  trop  tard  ,  de 
n’avoir  pas  fait  connoidance  avec  ce 
noble  Efpagnol ,  qui  de  fon  coté  en 
avoit  laillé  voir  le  defir,  non  pas  bien 
expredèment,  mais  cependant  ad'ez  clai¬ 
rement. 

Peu  de  tems  après  fon  retour  Cook 
fut  enfin  nommé  capitaine  en  pié ,  & 
obtint  une  place  à  l’hotel  de  Greenwich 
où  il  pouvoit  couler  en  repos  le  relie  de 
fes  jours.  Pendant  fa  longue  abfence  on 
avoit  audi  fait  une  entreprife  pour  péné¬ 
trer  vers  l’autre  pôle  dans  les  mers  fep- 


'i?8 

tentrionaies ,  où,  comme  l’on  Tait,  le  ca¬ 
pitaine  Phipps,  aujourd’hui  lord  Mul- 
\ grave ,  n’eut  pas  un  grand  liiccès.  Air. 
Daines  Harrington ,  frère  du  lord  &  ami¬ 
ral  du  même  nom  ,  avoit  fait  un  petit 
mémoire  où  il  prouvoit  par  plufieurs  té¬ 
moignages  ,  qu’avant  lord  ‘Mulgrave 
d’autres  vaifleaux  avoient  déjà  pénétré 
beaucoup  plus  avant  que  lui  dans  le 
nord ,  &  avoient  même  atteint  le  pôle. 
Ce  mémoire  ,  par  un  efprit  de  parti, 
n’ayant  point  été  inféré  dans  les  tranfac- 
tions  philofophiques ,  Harrington  le  Ht 
imprimer  à  part  avec  des  additions.  En¬ 
fin  animé  par  la  vengeance  il  Ht  tant  qu’il 
obtint  un  ade  du  parlement,  qui  propo- 
foit  une  récompenfe  de  20,000  1b.  lter- 
ling  à  celui  qui  découvriroit  dans  le  nord 
un  pairage  de  la  mer  du  fud  dans  la  mer 
Atlantique  ,  &  cinq  mille  livres  en  fris 
fi  on  s’avançoit  jufque  fous  le  pôle  arc¬ 
tique  à  un  degré  près.  En  même  teins 
Harrington  propofa  pour  cette  expédi¬ 
tion  le  capitaine  Cook ,  dont  l’ambition  , 
la  confiance  opiniâtre  &  l’avarice  lui 
étoient  trop  connues  pour  n’en  pas  efpé- 
rer  tout  le  fuccès  poflible,  outre  qu’il 
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jouoit  dans  cette  afFaire  le  rôle  brillant, 
puifqu’en  le  vengeant  de  fes  adverlaires, 
il  avoit  la  gloire  d’être  Fauteur  &  le  fau¬ 
teur  de  l’une  des  plus  mémorables  en- 
treprife  de  notre  fiècle.  Tout  réullit:  on 
équipa  deux  bâtimens,  la  vieille  Résolu¬ 
tion  ,  que  monta  encore  le  capitaine 
Cook ,  &  la  Difcovnry ,  vaiireau  neuf, 
qui  fut  confié  au  capitaine  Clerke  dont 
ce  voyage  alloit  être  le  quatrième  autour 

du  monde.  Ils  mirent  à  la  voile  en 
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1776  ,  &  le  9  novembre  de  la  même 
année  ils  quittèrent  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  pour  aller  découvrir  le  paf- 
fage  entre  l’Afie  &  l’Amérique,  &  che¬ 
min  faifant  remettre  l’Indien  O -mai, 
alFez  connu  ,  dans  fa  patrie ,  l’une  des 
îles  O-tahitiennes. 

Avant  de  partir ,  Cook  avoit  laide  fes 
journaux  du  précédent  voyage  au  doéteur 
Douglas  chanoine  de  St.  Paul  de  Lon¬ 
dres,  &  chargé  de  l’édition  Mr.  Straham , 
imprimeur  du  roi,  &  Mr.  James  Stuart, 
qui  la  firent  paroître  en  1777.  Ce  fut 
le  dernier  voyage  de  ce  brave  capitaine  , 
qui  n’eut  pas  même  la  fatisfaclion  de 
l’achever,  puifqu’il  fut  tué  par  les  habi- 
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teins  de  lue  d  Q-vcciihi y  Ç  de  la  manière 
c]ut  1  on  a  vue  dans  la  relation  de  Henri 
Zimmermann .  ) 


Ainfi  donc  périt  l’un  des  plus  grands 
navigateurs  qui  aient  exifté,  le  premier 
qui  ait  pafle  les  deux  cercles,  polaires , 
le  premier  qui  ait  trois  fois  pénétré  au 
de-là  du  cercle  arctique  dans  des  mers 
julqu’alors  inconnues ,  le  premier  qui 
ait  tait  le  tour  du  monde  d  Occident  eu 
Orient  ,  &  même  une  fois  fous  une  la¬ 
titude  que  l’on  avoit  cru  tout  à  fait  im¬ 
praticable  ,  le  premier  qui  ait  reconnu 
tout  ce  qu’il  y  a  de  terre  dans  la  partie 
méridionale  du  globe,  celui  enfin  qui 
non  feulement  a  enrichi  la  géographie 
d’une  foule  de  découvertes  importantes 
mais  qui  l’a  prefque  complétée,  en  nous 
apprenant  enfin  qu’il  ne  nous  relie  plus 
de  grands  continens  à  découvrir  nulle 
part.  Audi  peut-on  dire  que  de  tous  les 
hommes  célèbres  de  ces  derniers  tems 
il  n’en  efl  aucun  dont  les  entreprifes  & 
les  expéditions  aient  excité  plus  d’inté¬ 
rêt  dans  toute  l’Europe.  Sans  être  ni 
prince,  ni  conquérant,  ni  rebelle,  il  a 
frappé  tous  les  efprits  d’admiration  & 
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d’étonnement.  Tout  ce  qu’il  a  fait ,  a 
été  utile  à  fa  patrie  ,  à  l’univers  ,  au  pro¬ 
grès  général  des  lumières  ;  mais  les  exploits 
n’ont  point  été  fouillés  de  lang ,  le  fer 
&  le  feu  n’y  ont  eu  aucune  part.  Ainfi 
dans  le  fond ,  tel  l’égale  en  renommée 
qui  lui  elt  peut-être  bien  inférieur  en  vé¬ 
ritable  gloire,  &  il  n’elt  peut-être  aucun 
de  ces  héros  dont  la  mort  fut  plus  géné¬ 
ralement  regrettée  que  celle  de  Cook. 
Donnons  actuellement  aux  lecteurs  quel¬ 
que  détail  particulier  fur  le  perfonnel 
de  cet  homme  célèbre  ;  ce  fera  fans 
doute  terminer  cet  abrégé  imparfait  de  fa 
vie,  d'une  maniéré  qui  leur  fera  plailir. 

Cook  étoit  un  grand  homme  fec , 
maigre,  de  large  quarrure  néanmoins, 
fort  &  bien  membré,  de  la  taille  de  près 
de  fix  pies ,  ce  qui  i’obligeoit  à  fe  cour¬ 
ber  beaucoup  dans  le  vaiffeau  ,  d’où  il 
avoit  contracté  l’habitude  de  marcher 
fort  voûté  ,  comme  tous  les  marins  d’une 
grande  taille.  On  reconnoilfoit  à  fa  dé¬ 
marche,  &  furtout  quand  il  vouloit  al¬ 
ler  vite,  un  air  commun  qui  fentoit  fon 
premier  état.  Il  étoit  beaucoup  fendu, 
de  forte  qu’il  faifoit  de  plus  grands  pas 
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que  fa  taille  même  ne  le  comportait; 
c’eût  été  probablement  pour  un  phyfio- 
nomifte  une  circonftance  qui  lui  eût 
fait  deviner  l'homme  né  pour  mefurer 
tout  le  globe.  Il  avoit  les  fourcils  épais 
&  fort  faillans,  le  nez  gros  &  long,  les 
yeux  gris,  non  vifs  &  petillans,  mais 
petits  &  pénétra  ns.  La  forme  des  os  zygo¬ 
matiques  &  celle  qu’ils  faifoient  prendre 
aies  joues,  lui  donnoit  un  air  écolfois; 
mais  en  général  il  regnoit  dans  fa  phy- 
fionomie  quelque  choie  de  fombre  ,  de 
dur  de  repouffant,  dont  l’exprelfion 
étoit  augmentée  encore  par  la  forme  très- 
faillante  de  fa  lèvre  fupérieure.  Dans  les 
différentes  altérations  de  fon  vifage,  on 
reconnoiffoit  clairement  un  homme  de 
travail,  d’expérience,  qui  avoit  de  bon¬ 
ne  heure  vu,  oblervé,  éprouvé  des  em¬ 
barras  ,  effuyé  de  la  mifére ,  l’artilan  de 
fon  propre  fort  à  travers  mille  obftacles 
&  mille  fatigues  ;  tout  cela  peint  dans 
fes  traits ,  le  combinoit  avec  ceux  du 
caractère  defpotique  &  entier  d’un  capi¬ 
taine  de  vaiffeau  ,  qui  à  la  moindre 
faute  d’un  matelot  frappoit  du  pié  avec 
fureur  ,  &  faifoit  retentir  jufqu’au  fond 
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de  la  fainte  -  barbe  le  tonnerre  de  les 
imprécations. 

Il  avoit  les  cheveux  forts  &  d’im 
chatain-clair  ;  il  devoît  les  avoir  eu  rou¬ 
ges  dans  fa  jeunelle,  mais  il  n’en  reltoit 
plus  de  traces.  11  n’avoit  pas  le  teint 
aulïi  bafanné,  auffi  halé,  qu’on  auroit 
dû  l’attendre  de  la  vie  qu’il  avoit  tou¬ 
jours  menée  ,  &  il  étoit  naturellement 

blême. 

Shenrin  en  a  donné ,  d’après  un 
portrait  de  Dance ,  une  gravure  très- 
reffemblante.  Cook  n’avoit  point  les  ma¬ 
nières  agréables  dans  la  fociété  ;  il  man- 
quoit  absolument  de  cette  aménité  ,  de 
cette  politelfe  ,  de  cet  enjouement  fpiri- 
tuel ,  de  cet  ufage  du  monde  ,  nécellai- 
res  pour  s’y  rendre  aimable.  Frefque 
toujours  il  étoit  comme  enfeveli  dans  un 
humeur  fournoife  &  rechignée,  au  point 
que  durant  tout  le  tems  d’un  voyage  de 
trois  ans  on  ne  l’a  entendu  qu'une  feu¬ 
le  fois  fredonner  à  part  foi,  &  une  au¬ 
tre  fois  fifler.  Il  pafloit  les  jours  entiers 
avec  quatre  perfonnes  à  roder  fur  le 
bord,  à  prendre  tous  fes  repas,  à  boire 
même  le  foir  du  punch ,  fans  dire  autre 
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chofe  que  bon  jour  &  bon  fuit",  &  porter 
fes  fantés  ordinaires,  du  Roi,  du  lord 
Sandwich ,  de  la  marine  ,  de  Mr.  Fcilli- 
fcr ,  &  de  tous  les  bons  amis  en  géné¬ 
ral.  Seulement  les  famedis  au  loir,  après 
n’avoir  pas  ouvert  la  bouche  de  toute 
la  femaine,  il  fe  déridoit  un  peu  au  pre¬ 
mier  verre  de  punçh ,  &  ne  le  vuidoit 
jamais  fans  dire  à  haute  voix  ,  faturday 
night  (nuit  du  famedi),  efpèee  de  mot 
facré  parmi  les  matelots  Anglois ,  qui 
leur  rappelle  leur  femmes  ou  leurs  maî- 
treifes ,  à  la  fan  té  defquelles ,  •  depuis  le 
monde  jufqu’au  capitaine ,  perfonne  ne 
manque  de  boire  un  coup,,  que  l’on  l'oit 
en  mer  ou  dans  le  port.  Cet  jafage  vient 
peut-être  de  ce  que  dans  la  marine  roya¬ 
le  cleft  ordinairement  le  dimanche  que 
les  Hottes  ou  efcadres  mettent  à  la  voile 
ou  que  l’on  s’embarque  pour  les  gran¬ 
des  expéditions,  de  forte  que  la  nuit  du 
famedi  fe  trouve  toujours  &  comme  de 
fondation  la  nuit  d’adieu  ,  mémorable 
par  conféquent ,  dont  le  fouvenir  eft  re¬ 
commandé  vivement ,  &  que  l’on  fe 

rappelle  ainli  fidèlement.  Soit  dit  en 
pad'ant  pour  faire  voir  comment  parmi 
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une  clarté  d’hommes  grofiiers  on  fait 
mettre  à  profit  les  plailirs  de  l’imagina¬ 
tion ‘pour  répandre  fur  une  vie  également 
monotone  &  dure  quelque  agrément  & 
quelque  variété.  Souvent  dans  ces  in- 
Itans  de  liberté  le  bon  Cook  étoit  tout 
différent  de  lui  -  même  ,  gai,  affable, 
ouvert ,  il  contoit  des  hiftoriettes ,  il 
avoit  le  mot  pour  rire ,  &  par  fois  quel¬ 
que  chofe  ‘de  plus ,  fans  que  l’on  put 
attribuer  cette  licence  ni  <a  l’excès  du 
punch,  ni  à  un  goût  particulier.  On 
n’en  cherchera  fans  doute  la  caufe  que 
dans  le  genre  de  fociélé  parmi  laquelle 
il  avoit  parte  tant  d’années.  Et  en  effet 
il  étoit  d’une  continence  &  d’une  tem¬ 
pérance  fingulière  ,  &  l’on  peut  dire  de 
lui  dans  le  feus  le  plus  {triée  qu’il  n’ai- 
moit  ni  les  femmes  ni  le  vin.  Dans  fon 
fécond  voyage  de  trois  ans,  on  ne  le 
foupçonna  qu’une  feule  fois  (  c’étoit  aux 
îles  de  la  Compagnie  )  d’avoir  reçu  de 
jour  dans  fa  chambre  une  vifite  d’un 
certain  genre  ,  &  de  nuit  jamais.  Sou¬ 
vent  follicité  par  fes  camarades ,  quand  il 
étoit  dans  les  fonctions  inférieures ,  de  fe 
livrer  à  la]  débauche ,  ç’avoit  toujours 
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été  en  vain.  Ces  vertus  qu’on  admire- 
roit  dans  toute  autre  condition  avec  un 
aufii  bon  tempérament ,  font  d’alitant 
plus  remarquables  ici  d’ailleurs  ,  que 
Cook  n’en  rougiffoit  pas  dans  un  état  où 
elles  déshonorent  prefque  leur  homme. 

Quant  à  la  religion  ,  il  paroit  avoir 
été  infiniment  éloigné  de  toute  fuperfti- 
tion.  Les  expreffions  hardies  qu’on  lui  en- 
tendoit  fouvent  employer  ftîr  plufieurs 
points  importans  de  la  révélation  ,  por- 
teroient  à  croire  que  s’il  ne  la  rejettoit 
pas,  du  moins  il  n’y  étoit  pas  fort  atta¬ 
ché.  Mais  qui  le  connoîtra  bien  ,  attri¬ 
buera  plutôt  cette  témérité  à  un  efprit 
de  contradiction  qu’il  poulfoit  quelque¬ 
fois  à  l’excès ,  &  en  même  tems  au  dé¬ 
faut  de  bonnes  inftructions  à  cet  égard , 
auxquelles  il  avoit  très-mal  fuppléé  par 
une  lecture  fans  choix,  fans  ordre,  & 
fans  principes,  foit  des  livres  à  la  mode, 
foit  même  de  ceux  qui  les  réfutent.  Car 
on  lui  a  fouvent  auflî  entendu  défendre 
la  religion  &  les  mœurs  d’une  maniéré 
que  l’on  n’auroit  pas  attendue. 

C’elt  encore  à  un  pareil  défaut  de 
lumières  juftes  fur  d’autres  matières  qu’il 
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faut  attribuer  la  manie  qu’il  avoit  de 
s’égaïer  aux  dépens  de  la  lociété  royal» 
des  fciences  à  Londres.  11  avoit  lu  la 
revue  de  la  fociété  royale,  du  charlatan 
Hill  ,  &  il  fe  plaifoit  à  en  prendre  le 
ton  ironique  ;  mais  dès  qu’il  lut  qu’on 
vouloit  lui  donner  la  médaille  d’or  du 
chevalier  Copley ,  il  fut  du  moment  mê¬ 
me'  un  membre  zélé  de  la  même  com¬ 
pagnie  qu’il  venoit  de  railler.  En  géné¬ 
ral  on  remarquoit  que  le  fentiment  inti¬ 
me  qu’il  avoit  de  ion  bon  -  feus  lupé- 
rieur  &  de  fa  force  de  tête ,  lui  donnoit 
un  certain  mépris  pour  tout  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  fcience ,  fi  on  en  excepte  peut-être 
les  mathématiques.  Aufii  lorfque  Mr. 
Ring ,  fécond  lieutenant ,  en  lui  témoi¬ 
gnant  avant  le  départ  qu’il  s’eftimoit 
heureux  de  faire  un  pareil  voyage  fous 
un  li  célébré  commodore  ,  fit  voir  en 
même  tems  quelque  chagrin  de  ce  qu’ils 
n’étoient  accompagnés  d’aucun  l'avant, 
(  c’étoit  au  dernier  voyage  ,  )  Cook  ré¬ 
pondit  “  le  diable  emporte  la  fcience  çff 
tous  les  favans  avec  !  „  &  le  bon  hom¬ 
me  ne  fe  doutoit  pas  que  les  mathéma¬ 
tiques  étoient  aufli  de  la  compagnie, 
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Cependant  il  ne  faut  pas ,  nous  autres 
continentaux,  prendre  tout  à  fait  ces 
mots  connue  ils  fonnent  à  nos  oreilles. 
C’eft  fans  doute  une  phrafe  de  la  lan¬ 
gue  des  cours  flottantes  ,  qui  traduite  en 
langue  des  cours  de  terre  -  ferme  ,  ne 
fignifieroit  que  “  permettez  nous,  s'il 
vous  plaît ,  de  croire  que  nous  pourrons 
à  t oute  force  nous  en  pajfer.  De  même 
lorfqu’on  voulut  lui  faire  lire  quelques 
livres  fur  la  partie  de  l'Amérique  qui  eft 
au  nord  de  la  Californie,  &  examiner 
les  cartes  qu’on  en  a  tirées ,  il  le  refufa 
tout  net ,  en  difant  qu’il  s'en  éclairciroit 
tien  par  lui-même  fans  tout  ce  fatras. 

Dans  les  dangers  il  joignoit  la  pré- 
fence  d’efprit  au  courage  ,  feulement 
on  veut  qu’il  n’ait  pas  toujours  montré 
un  courage  allez  froid  &  aflfez  réfléchi. 
Il  s’emportoit ,  il  frappoit  du  pié ,  & 
fouvent  contre  fon  avis  s’en  rapportoit 
aux  confeils  que  lui  donnoient  fes  offi¬ 
ciers  fous  forme  de  queftion  &  de  doute. 
Souvent  aufli  il  fortoit  des  gonds.  Nous 
en  avons  déjà  deux  exemples ,  celui  du 
déferteur  d t  Batavia,  &  celui  à'O-waihi 
qui  fut  le  dernier  ;  en  voici  un  troifiêine 
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qui  elt  peut-être  encore  plus  excufable. 
A  Batavia  l’ufage  s’eit  introduit,  d’après 
les  mœurs  orientales ,  de  rendre  au  gou¬ 
verneur-général  des  honneurs  extraordi¬ 
naires  &  félon  le  cottume  du  pays ,  hon¬ 
neurs  auxquels  les  membres  du  confeil 
fouverain  participent  en  proportion.  Si 
vous  paiïez  en  voiture  dans  une  rue ,  & 
qu’il  furvienne  un  Eedle  Heer  (  noble 
ieigneur  )  du  confeil,  il  faut  vous  ran¬ 
ger  vite  fur  le  bord  &  vous  arrêter  tout 
court;  fi  c’elt  le  gouverneur  -  général , 
il  faut  defeendre.  Les  cochers  &  les  gens 
de  fervice  du  pays  font  fi  bien  itylés  à 
cela  qu’il  11e  faudroit  pas  moins  que  la 
préfence  même  de  la  mort  pour  les  en 
faire  démordre,  &  ils  veulent  que  nul 
étranger  ne  l'oit  exempt  des  cérémonies 
auxquelles  font  aftreints  les  habitans  du 
lieu.  Le  cocher  qui  menoit  Cook  voyant 
donc  venir  la  voiture  d’un  feigneur  con- 
feiller ,  voulut  lui  faire  place  &  s’arrê¬ 
ter;  Cook  lui  dit  d’avancer;  l’autre  ré¬ 
pond  que  cela  n'eji  pas  jirfte.  Cook  n’a 
pas  plutôt  entendu  cette  réponfe  qu’il 
tire  fon  épée  ,  &  le  menace  en  fureur 
de  le  tuer  fur  fon  fiège  s’il  n’avance  pas. 
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Le  pauvre  diable  fut  bien  obligé  de 
pouffer  les  chevaux ,  &  le  capitaine  eut 
encore  le  plailir  de  maintenir  en  entier 
l’es  droits  de  Breton  &  dofficier  du  roi 
d’Angleterre. 

Cook  étoit  le  plus  laborieux,  des 
hommes ,  &  portoit  jufqu’à  l’opiniâtreté 
la  plus  outrée  fa  confiance  dans  une  en- 
treprife  quelconque.  L’amour  de  la  gloire 
&  celui  des  richeffes  furent  fans  doute 
les  principaux  mobiles  de  les  actions  ; 
(car  je  ne  veux  pas  nommer  avarice  cette 
paflion  pour  la  fortune  qui  accompagnoit 
en  lui  des  fentimens  plus  nobles;)  mais 
forcé  de  s’avancer  par  l'on  feul  mérite 
&  par  une  carrière  étroite  où  il  avoit  be- 
foin  de  ménager ,  il  étoit  comme  impof- 
fible  qu’il  n’en  contractât  pas  l’habitude 
d’eltimer  un  peu  trop  l’argent.  Enfin  il 
laide  à  fa  veuve  près  de  70000  Daler, 
&  elle  en  a  obtenu  en  fus  1200  de 
penfion. 

En  qualité  de  marin  ,  on  ne  peut 
nier  que  Cook  ne  fut  comme  formé  à 
deffein  par  la  nature  pour  les  découver¬ 
tes  ,  &  celui  qui  le  propofa  le  premier 
au  lord  Hawke  dut  être  un  homme  de 
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mérite,  d’autant  que,  félon  toute  appa¬ 
rence,  ce  fut  une  profonde  connoillance 
des  taletis  &  du  caractère  de  Cook,  qui 
l’y  détermina.  Ses  voyages  leu  1s  Ici  ont 
à  l’Angleterre  une  gloire  immortelle  dans 
la  poftérité ,  &  c’ett  à  ce  premier  choix 
qu’elle  en  fera  redevable:  car  quant  à 
Eyron  ,  Wallis  ,  Carter  et  ,  &  Four¬ 
neaux,  ils  n’ont  point  ou  prefquc  point 
augmenté  nos  connoiflanjces  lur  les. par¬ 
ties  du  globe  à  découvrir.  Peut-être  en- 
tendoient-ils  aulli  bien  que  Cook  le  iervice 
de  mer,  mais  ils  n’avoient  pas  fon  talent 
particulier  pour  les  découvertes  ;  ils  ne 
lavoient  ni  ce  qu’ils  dévoient  chercher, 
ni  ou  ,  ni  comment  ;  ils  n’étoient  pas 
hommes  à  céder  le  commandement  d’une 
frégate  pour  celui  d’un  miférable  bâti¬ 
ment  charbonnier;  leurs  attentions  pour 
un  équipage  ne  delcendoient  pas  dans 
le  détail  ;  ils  n’étoient  pas  aulli  propres 
que  Cook  à  traiter  avec  les  fauvages  ;  ils 
n’avoient  ni  les  connoilfances  mathéma¬ 
tiques,  ni  fa  grande  habileté  à  lever  des 
cartes ,  &  bien  moins  encore  la  patien¬ 
ce  de  relier  comme  lui  des  trois  &  qua¬ 
tre  ans  à  pourfuivre  des  découvertes. 
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La  fociété  royale  de  Londres  fait  frap¬ 
per  à  fa  gloire  une  médaille  de  la  gran¬ 
deur  d’une  crône  d’Angleterre,  mais  qui 
ne  fera  didribuée  qu’aux  membres  de 
cette  compagnie ,  à  l’exception  de  fix 
en  or,  dont  une  fera  préfentée  au  roi, 
une  à  la  reine  ,  une  à  l’impératrice  de 
Rnflie  en  reconnoidance  des  fecours  que 
les  vaideaux  du  capitaine  ont  trouvés 
dans .  les  ports  de  Hawcitfchci  &  de  St. 
Pierre  &  St.  Paul ;  une  au  roi  de  France 
à  caufe  des  ordres  généreux  qu’il  avoit 
donnés  pour  traiter  Cook  en  ami  fi  on 
le  rencontroit  durant  la  guerre  ;  une  au¬ 
tre  enfin  fera  pour  le  duc  de  Croy  qui 
le  premier  fit  cette  propofition  à  Sa  Ma- 
jefté  très  -  chrétienne ,  &  la  dernière  efl 
dedinée  à  la  veuve  de  l’infortuné  Cook. 
Quant  aux  membres  delà  fociété,  ils  au¬ 
ront  la  médaille  en  cuivre ,  à  moins 
qu’ils  ne  fa  dent  la  foumiflion  de  20  gui- 
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nées  pour  une  d’or  ,  ou  d’une  guinée 
pour  l’avoir  en  argent. 
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NOTES. 


O  Dix  mille  livres  fterling  pour  un  voyage 
de  quatre  ans:  fi  c’eft  par  chaque  homme,  on  ne 
peut  être  plus  magnifique:  fi  c’cfb  à  divifer  entre 
184  hommes,  c'eft  bien  mefquin;  c'eft  un  divi¬ 
dende  de  cinquante  louis  chacun,  environ,  & 

bien  moins  fi  l’on  y  comprend  les  officiers  : . 

avec  quoi  l’on  fait  courir  les  hommes  au  bout  du 
monde  ! 

2)  Il  faut  dire  un  mot  de  cet  O-mai ,  en  faveur 
de  ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  précédens  voyages  de 
Cook.  Voici  en  gros  ce  qu’il  eft  dit  de  cet  Indien 
dans  le  voyage  où  les  MM.  Forficr  accompagnè¬ 
rent  le  capitaine. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  aux  îles  de  la 
Compagnie  ou  de  Tahiti ,  Mr.  Fourneaux  reçut 
à  bord  un  jeune  homme  du  pays,  nomme  O-mai. 
Comme  il  ne  paroifloit  ni  d’un  âge  ni  d’une  dalle 
à  le  fuppofer  capable  de  donner  fur  fa  patrie  les 
lumières  que  l’on  auroit  pu  défirer,  Mr.  Cook  en 
fut  furpris:  car  les  O-tahitiens  de  la  première  dalle 
font,  dit- on,  plus  beaux  &  plus  intelligens  que 
ceux  des  dalles  inférieures,  &  O-mai ,  quoique 
d’une  grande  taille,  n’avoit  ni  la  grâce  ni  le  main¬ 
tien  des  Fhris.  Cependant  il  fe  déclara  dans  la 
fuite  Hoa ,  c’eft-à-dire ,  officier  du  roi  :  de  plus  on 
lui  reconnut  un  grand  fens ,  &  furfout  un  excellent 
naturel ,  tel  même  qu’il  ne  put  fe  corrompre  au 
milieu  de  tous  les  exemples  dangereux  qu'il  vit  en 
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Europe.  Maïs  auffi  n’a  voit-il  pas  le  gcnie  a  fiez  vafte 
ou  allez  formé  pour  faifir  de  grands  objets,  de  forte 
quii  ne  s’occupa  que  de  bagatelles  en  Europe,  & 
n’en  emporta  guères  autre  chofe.  Du  relie  il  avoit 
toujours  fongé  à  fon  retour  &  n’avoit  point  perdu 
fa  patrie  de  vue.  Tel  eft  l’Indien  dont  il  “eft  ques¬ 
tion  ici. 

* 

O  Ces  deux  îles  font  probablement  Bina  & 
Marfccvcn  ,•  cependant  on  ne  les  trouve  pas  mar¬ 
quées  exactement  fud  &  nord  ,  mais  Bina  N.  N.  O. 
&  l’autre  S.  S.  E.  Quant  au  cap  découvert  par  les 
Franqois  ,  il  y  a  apparence  que  l’auteur  veut  par¬ 
ler  du  cap  de  la  Circoncijion ,  reconnu  enfuite 
pour  la  pointe  d’une  île  :  mais  comment  fe  fait  il 
qu'il  le  place  par  49  lat.  &  70  long,  tandis  que 
les  cartes  le  donnent  par  12  long.  &  54  lat.  ? 
J’imagine  que  ce  fera  plutôt  la  terre  de  Boigue - 
neve ,  qui  fe  trouve  à-peu-près  au  point  indiqué 
par  fauteur,  lequel  peut  avoir  confondu  les  noms  ou 
mal  obfervé  les  polïtions. 

4)  Cette  dclicatcjjc  d’accent,  quand  meme  l’au¬ 
teur  auroit  voulu  dire  foiblcfle  ,  douceur ,  doit 
paroître  furprenante  dans  une  peuplade  fauvage , 
errante  ,  fans  aucune  trace  de  civilifation,  &  de 
plus  dans  un  pays  inculte,  où  elle  ne  vit  que  de 
pêche,  ou  de  chafl'e  :  bien  différente  en  un  mot 
des  habitans  du  voluptueux  climat  de  Tahiti ,  de 
JShhau ,  &c.  Car  enfin  ce  font  précifément  ces 
circonftances  défavorables  que  les  obfervateurs 
donnent  pour  les  caufes  qui  rendent  l'accent  d’un 
peuple,  grolfier  ,  rude,  fauvage,  rauque  &  forcé. 

O  Lorfqu  on  rencontre  de  ces  traits  qui  rap¬ 
prochent  de  nous  les  peuples  fauvages  dans  dès 
chofes  qui  femblent  être  de  pure  convention,  il 
eft  difficile  de  ne  pas  fe  livrer  à  quelques  réfle¬ 
xions.  Le  rameau  verd  a  été  de  tout  tems  un 
fymbole  de  paix.  La  branche  d’olivier  eft  fameufe 
dans  tous  les  hiltoriens  de  l’antiquité  ,  &  c’étoit 
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un  de  Tes  ufages  dès  avant  que  la  fable  en  eût  fait 
naître  un  fubitement  de  la  terre  aux  ordres  de 
Pallas  dans  fa  difpute  avec  'Neptune.  Par  quelle 
connexion,  par  quel  rapport  fonde  dans  la  nature 
des  choies ,  le  rameau  verd  le  trouve-t-il  au  (fi  en 
créditai!  milieu  d’un  Océan  inconnu,  lut  des  îles 
jettées  loin  de  notre  continent,  &  ignorées  jufqu'à 
nos  jours  ?  11  cit  fort  aile  fans  doute  de  dirç,  que 
la  verdure  elt  l’exprellion  de  la  vie  ,  de  l’abondan¬ 
ce ,  de  la  fertilité,  &c.  fruits  de  la  paix;  un 
donneroit  même  à  cette  vieille  idée  toute  l’exten- 
lion  que  l’on  voudroit:  mais  cela  fuffira-t-il  bien 
pour  expliquer  comment,  féparés  par  tant  de 
fié  cl  es  &  tant  de  degrés ,  deux  peuples  de  mœurs 
fi  différentes  doivent  s’accorder  à  tirer  de  la  mê¬ 
me  branche  d'arbre  un  ligne  de  paix  &  un  in¬ 
finiment  de  guerre  ?  Cependant  on  ne  le  trouve  en 
ufage  que  dans  les  tems  reculés  ,  où  la  civiliiatiun 
peu  avancée  encore  laiffoit  bien  des  rapports  en¬ 
tre  les  peuples  d’alors  &  ceux  que  nous  trouvons 
aujourd’hui,  au  (Tl  fimples  &  aulfi  bons,  épars  fur 
les  débris  des  continens  primitifs.  Divifes  en  peti¬ 
tes  peuplades  fouvent.en  guerre,  préciiement 
comme  nos  fauvages  ,  ce  n’etoit  pas  moins  que 
chaque  nation  entière  avec  fon  iouverain  qui  le 
trouvoit  fur  le  champ  de  bataille,  &  qui  y  déci- 
doit  de  la  paix  ou  du  combat.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  falloit  un  figne  pour  l’annoncer  de  loin  à 
la  nation  que  l’on  avoit  en  face,  afin  d'en  venir 
aux  pourparlers  &  de  pouvoir  s’approcher  d’une 
maniéré  non  holtile.  Or  rien  de  plus  oflenfible  à 
diftance,  rien  de  plutôt  trouvé,  que  des  branches 
d’arbres  feuillues,  &  rien  plus  fimple  à  imaginer. 
Les  poètes  ont  embelli  enfuite  tout  cela  d’emblê- 
mes ,  de  fymboles ,  d’allufions  magnifiques  fans 
doute  ,  &  nous  ne  l'avons  pas  encore  bien  ii  les 
poètes  fauvages  n’ont  rien  d’aufli  beau  en  ce  gen¬ 
re  ,  ou  fi  quelque  flpmère  n’y  débite  pas  de  village 
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en  village  des  Rhapfodies  qui  feront  fortune  dans 
les  liècles  à  venir.  Mais  enlin  li  cette  explication 
paroît  trop  fimple  pour  être  admiflible,  fi  l’on 
veut  en  chercher  une  plus  lavante  dans  les  traces 
équivoques  de  la  tradition,  je  laiffe  toute  liberté 
aux  érudits  de  faire  quelque  choie  de  rien. 

6)  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  Y igna¬ 
me  que  mon  auteur  appelle  en  allemand  racine 
dh/n/7i  :  car  le  nom  (Yyam  ne  fe  trouve  point  dans 
les  relations  francoifes  des  précédens  voyages  à  ces 
îles,  &  d’ailleurs  Y  igname  eff  aulïi  une  efpece  de 
racine  bulbeule  qui  fe  tire  de  la  terre. 

7)  Voici  la  raifon  de  cette  défenle  ,  que  l’on 
ne  devineroit  peut-être  pas  tout  de  fuite  ;  car  Mr. 
Cook  lui-même  n’y  auroit  pas  longé  fans  les  expé¬ 
riences  qu’il  avoit  faites  précédemment  à  cet  égard. 
En  effet  on  lit  que  dans  d’autres  voyages,  ne  pou¬ 
vant  prévoir  les  mauvais  effets  de  la  liberté  fur  ce 
point  ,  le  commerce  ou  l’approvi bonnement  fouf- 
iroit  beaucoup  &  les  mefures  étoient  toutes  déran¬ 
gées ,  parce  que  les  fauvages  engoués  du  premier 
objet  qu’on  leur  faifoit  voir  n’y  mettoient  l’enchere 
que  jufqu’à  ce  qu’ils  en  -euffent  vu  un  autre  qui 
leur- faifoit  oublier  le  premier.  Lors  donc  que  les 
gens  de  l’équipage  ne  s’entendoient  pas ,  il  arrivoifc 
que  quelqu’un  leur  montroit  un  objet  nouveau  & 
quelquefois  dont  on  n’avoit  à  bord  qu’une  petite 
quantité  ,  avant  que  le  premier  fût  épuifé  :  dès- 
lors  les  fauvages  rebutoient  celui  -  ci  &  ne  vou- 
loient  plus  que  de  l’autre,  de  forte  que  les  affaires 
alloient  fort  mal. 

g)  Il  n’eft  pas  bien  fur  que  ce  fût  là  un  figne 
d’étonnement  &  d'admiration ,  &  en  effet  le  cor 
&  le  fifre  font  des  inffrumens  dont  ils  pouvoient 
avoir  déjà  l’idée.  Ainii  d’après  ce  que  l’on  trouve 
rapporté  de  leurs  geftes  dans  d’autres  occafions , 
je  prendrois  plutôt  celui-ci  pour  un  gefte  de  joie  > 
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&  leurs  battemens  de  main  pour  un  mouvement 
fuggéré  par  la  cadence  de  la  indique  quils  enten- 
doient,  &  furtout  du  tambour.  On  voit  en  effet 
qu’ils  l'ont  très-portés  à  la  danfe,  dont  ce  mouve¬ 
ment  fait  partie  ,  &  il  n’en  falloit  pas  tant  pour 
les  mettre  en  train. 

9)  On  voit  ailleurs  que  Mr.  Cook  obferva  la 
'même  adreffe  chez  d’autres  fauvages,  mais  qui 
après  avoir  paré ,  ne  favoient  point  profiter  de  1  a- 
vantage  pour  ripofter.  Je  fuis  furpris  qu  on  n  ait 
jamais  eu  l’idée  de  leur  conduire  quelques  maîtres 
d’armes  ,  ou  de  faire  elcrimer  devant  eux  ceux  des 
foldats  ou  des  officiers  qui  s’entendoient  à  l’efcrime. 
11  eft  fur  que  les  fauvages,  d’après  tant  de  difpo- 
fitions  naturelles,  auroient  pris  beaucoup  de  goût 
à  ce  fpeCtacle ,  &  que  bientôt  l’art  fe  fût  répandu 
dans  toutes  leurs  lies.  Je  ne  crois  pas  du  moins 
que  l’on  ait  fait  fcrupule  de  leur  vendre  des  fleurets 
plutôt  que  des  poignards  :  nous  n’avons  pas  coutu¬ 
me  d’y  regarder  de  fi  près. 

10)  C’eft  bien  dommage  que  pas  un  des  rnufi- 
ciens  que  Mr.  Cook  avoit  a  bord,  n  ait  eu  1  efpiit 
de  faire  aulïi  des  obfervations  relatives  à  fon  art. 
Combien  de  queftions  ne  font  pas  les  théoriciens, 
à  la  folution  defquelles  un  habile  obfervateur  en 
ce  genre  eût  pu  être  infiniment  utile  ,  en  cher¬ 
chant  les  traces  de  la  nature  chez  des  peuples  en¬ 
core  fi  peu  dénaturés  par  la  civiiifation  ?  A  la  vé¬ 
rité  ,  de  ce  qu’un  homme  non  expert  s’eft  trouvé 
l’oreille  fi  flattée  de  leur  chant,  on  peut  conjectu¬ 
rer  que  les  intervalles  qu’ils  pratiquent  ne  font  pas 
irréductibles  à  notre  échelle  :  mais  cela  ne  nous 
avance  pas  beaucoup.  N’ont  ils  qu’une  fimple  mé¬ 
lodie  ?  font  ils  du  contrepoint?  d’où  leur  mufique 
tire-t-elle  fon  charme  pour  eux  ?  démêle- t-on  en 
eux  quelque  trace  d’un  fentiment  obfcur  de  l’ex- 

preflion  ?  &c.  &c .  Les  amateurs  feront  des 

vœux  avec  moi  pour  que  l’on  nous  donne  un  jour 
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cies  lunneres  la  -  deffiis.  Il  paroit  que  l’ambition 
européenne  rafluliée  de  ces  conquêtes  lointaines  , 
vibre  aujourd’hui  les  peuples  nouveaux  d’une  ma¬ 
nière  plus  pacifique  que  lors  des  premières  décou¬ 
vertes  de  1  Amérique  :  il  eft  à  croire  que  celles 
qui  le  feront  actuellement  feront  moins  infruCtueu- 
fes  pour  les  arts* 

ri)  U  n’eft  point  du  *tout  hors  de  propos  de 
remarquer  combien  l'exercice  naturel  des  facultés 
intellectuelles ,  tel  que  l’exige  le  gouvernement 
d’une  nation  lauvage,  &  tel  que  le  procure  une 
éducation  lauvage,  peut  étendre  les  idées  ,  ou  du 
moins  perfectionner  le  jugement.  A  voir  l’indiffé¬ 
rence  de  tant  de  princes  dans  les  anciens  continens 
fur  les  objets  dont  il  eft  queftion ,  qui  s’attendroit 
à  trouver  dans  des  chefs  fauvages  cette  curiofité 
grave  &  judicieufe  que  nous  regardons  avec  raifon 
comme  un  des  caractères  du  génie,  cette  intel¬ 
ligence,  ces  idées  d’avancement,  cette  tendance 
aux  progrès  ?  Ils  n’avoient  eu  cependant  ni  pré¬ 
cepteurs ,  ni  gouverneurs,  &  ils  n’avoient  point 
de  miniftres.  Quelle  différence!  dira -t- on.  Oui 
fans  doute,  elle  eft  grande auffi  regarde- 1- ou 
prefque  comme  un  phénomène  inexplicable  que 
quelques  princes  fâchent  en  Europe  fe  paffer  de 
quelques  unes  de  ces  chofes-là.  Ils  prouvent  cepen¬ 
dant  une  vérité  à  ajouter  à  celle  qu’a  dite  un  hom¬ 
me  de  génie,  que  l’on  ne  fait  jamais  bien  que  ce 
que  l’on  a  appris  foi-même  :  c’eft  que  de  même 
l’on  ne  fait  bien  que  ce  que  l’on  fait  foi-même, 
&  que  l’on  peut  faire  foi-même  plus  qu’il  ne  fem- 
bleroit  d’abord.  Finau  &  Fétéfi^  feront  peut-être 
les  Pierre  I  de  leurs  îles,  &  prépareront  la  naif- 
fance  d’un  monde  nouveau  ,  fi  les  efprits.  inquiets 
de  l'ancien  ne  les  troublent  pas.  Qui  lait  ce  que 
fuffent  devenus  les  anciens  empires  que  nous  avons 
détruits  en  Amérique  avec  leurs  peuples  ?  que  de 
grands  (peétacles  nous  avons  dérobes  a  la  pofterité  ! 
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12)  Idolâtre  eft  bientôt  dit  :  mais  rien  de  ce 
que  dit  ici  Mr.  Zimmermann ,  quoiqu  homme  de 
fens ,  ne  paroit  prouver  bien  démonflrati veinent 
que  ces  infulaires  foient  proprement  idolâtres ,  ni 
même  ce  qu’il  raconte  plus  bas  d’une  autre  île. 
Ceux  qui  examinent  les  choies  avec  lcrupule  &  qui  . 
connoilfent  la  valeur  des  termes  ,  ne  le  bâte nt  ja¬ 
mais  de  prodiguer  les  dénominations,  lurtout  défa¬ 
vorables.  L’auteur  a  vu  ici'  un  temple  quarre ,  la 
il  vit  des  bulles  d’olier  couverts  de  plumes ,  ce 
temple  eft  fait  pour  les  bulles  ,  &  les  bulles  pour 
le  temple,  à  la  bonne  heure;  mail  il  convient  lui- 
même  que  c’étoient  ceux  de  leurs  chefs  ou  Lhris 
décédés,  &  que  l’on  ne  pouvoit  s’y  méprendre, 
puifqu’ils  mirent  le  bulle  de  Mr.  Cook  lui-même 
au  nombre  des  premiers.  La  queftion  eft  de  lavoir 
s'ils  en  faifoient  des  dieux  :  or  on  conviendra  que 
cela  n’eft  pas  vraifemblable.  Les  Romains  ,  parve¬ 
nus  par  les  derniers  degres  de  la  fortune  &  de  la 
culture  au  dernier  degre  de  1  avililfement ,  purent 
faire  un  dieu  d’un  empereur  ,  lors  même  qu’il  ne 
méritoit  pas  le  nom  d’homme  :  mais  les  cailles  en 
font  connues,  aulll  bien  que  i  etpèce  de  cuitv.  qu  iL 
rendoient  dans  leur  cœur  à  ces  dieux  faétices. 
Comment  imaginer  que  des  caufes  fi  oppolees^pro- 
duifent  le  même  effet ,  &  que  les  deux  extrêmes 
fe  touchent  en  ce  point  ♦  Ces  peuples  paioihent 
très-attachés  a  leurs  rois ,  mais  il  regne  dans  ce-, 
attachement ,  quoique  relpeétueux  ,  .une  certaine 
familiarité  qui  fent  encore  trop  l’égalité  pour  s’ac¬ 
corder  avec  l’idee  fupcrftftieule  que  ces  rois  foien*. 
des  dieux ,  &  trop  de  fimplicité  pour  la  balle  fla- 
terie  de  Fapothéofe.  L’auteur  ne  vit  pas  un  allez 
grand  nombre  de  bulles  pour  qu’on  doive  croire 
qu’ils  en  confacrent  à  tous  les  chels  qui  meurent; 
il  fcmble  plus  raifonnable  de  penfer  que  c’eft  une 
diftin&ion  accordée  à  ceux  qui  fe  font  le  plus  aimer 
de  la  nation.  Or  dans  cette  iuppofition  il  faut  bien 

M  2 


u 


i  * 

H  *• 


igO 

un  fieu  de  fl  în  e  a  cct  ufage,  &  quelques  fêtes, 
quelques  ceremonies,  &c.  En  un  mot  rien  ne 
prouve  encore  l’idolâtrie.  On  n’a  point  diftingué 
chez  eux  un  ordre  facerdotal,  fans  lequel  celle-ci 
ne  peut  guercs  fe  concevoir.  Un  des  rois  préfidc 
aux  ceremonies  de  ce  cuite  qui  femble  plus  politi¬ 
que  que  religieux  :  cet  ufage  eft  aufîi  fimple  que 
noble  &  naturel,  &  on  le  retrouve  dans  les  premiers 
tems  dont  nous  ayons  connoiftance.  Quant  aux 
profternemens ,  inclinations,  encenfemens  même, 
toutes  ces  démonftrations  extérieures  ne  difent  rien 
de  plus.  11  n  y  a  qu’a  s’imaginer  ce  que  diroit  un 
fhuvage,  félon  cette  logique,  en  voyant  certaines 
fedes  chrétiennes  aux  pieds  de  faints  de  bois, 
dor,  d’argent,  ou  de  couleurs  plaquées  fur  une 
toile,  &  jetter  en  cérémonie  de  la  fumée  au  nez 
de  perfonnages  qu’elles  font  bien  loin  de  prendre 
pour  des  dieux.  Au  refte  fi  les  cérémonies  exté¬ 
rieures  fentent  fi  fort  l’idolâtrie,  fans  en  être  toute¬ 
fois,  c’en  eft  affez  fans  doute  pour  approuver  les 
feêtes  qui  ont  renoncé  plus  ou  moins  à  un  faftç 
fi  mal  placé  ,  fi  puéril  &  fi  fufped.  Enfin  une 
grande  preuve ,  à  mon  avis ,  que  ces  profternations 
ne  font  point  un  figne  d’idolâtrie,  c’eft  que  les 
rois  de  ces  lies-là  lé  faluent  entr’eux  de  cette  ma¬ 
nière  d’égal  à  égal.  L’auteur  prétend  dans  un  au¬ 
tre  endroit  que  ces  infulaires  regardoient  dans  le 
commencement  le  capitaine  &  tous  les  gens  de 
l'équipage  comme  immortels ,  &  il  y  a  grande 
apparence  quil  a  eu  raifon:  mais  fi  cela  peut  jetter 
quelque  embarras  dans  nos  idées  fur  leur  compte, 
du  moins  n’y  a-t-il  rien  d’évident  à  en  conclure 
contre  eux  ,  comme  l’on  verra  plus  bas.  On  deman¬ 
dera  peut-être:  mais  quel  eft  donc  leur  culte?  car 
nous  ne  pouvons  pas  relier  dans  cette  incertitude. 
Je  répons  qu’il  faut  pourtant  bien  fe  réfoudre  à 
ignorer  ce  qu’on  ne  fait  pas  ,  tout  au  moins  jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait  appris  :  or  c’eft  ce  qu’il  ne  faut 


attendre  que  d’une  plus  intime  fréquentation  de 
ces  peuples  ,  qui  en  nous  inftruifant  de  leur  lan¬ 
gage  nous  fera  pénétrer  dans  leurs  idées. 

13)  Les  naturels  regardoient  ils  aufti  celui-ci 
comme  un  des  immortels  '!  on  pourroit  le  croire 
comme  des  autres  :  mais  du  moins  paroit-il  qu’ils 
trouvèrent  fon  procédé  mauvais,  &  qu’ils  s’en  te- 
noient  offenfés  ;  or  en  ce  cas  il  faut  convenir  qu’i's 
uférent  d’une  grande  modération,  fi  on  la  compare 
avec  ce  qu’eût  fait  la  jaloufie  européenne  ou  afia- 
tique.  Au  refte,  quelque  modéré  que  fût  leur  pro¬ 
cédé  ,  il  eft  cependant  difficile  à  concilier  avec 
leur  indifférence  pour  le  commerce  très  -  familier 
de  leurs  femmes  avec  les  équipages  Européens. 

14)  Si  l’on  peut  trouver  cette  punition  extraor¬ 
dinaire  ,  c’eft  feulement  pareeque  fur  la  liberté  que 
ces  fauvages  femblent  accorder  à  leur  femmes  d'a¬ 
voir  commerce  avec  les  Européens,  nous  avons 
conclu  qu’ils  étoient  peu  fcrupuleux  fur  cet  article 
des  moeurs.  11  eft  vrai  que  fi  c’eft  une  loi  parmi 
eux ,  cette  conformité  avec  les  nôtres  eft  un  nou¬ 
veau  rapport,  du  genre  de  ceux  que  j’ai  déjà  fait 
remarquer ,  qui  ouvre  un  champ  immenfe  aux  re¬ 
cherches  ,  aux  conjectures  &  aux  réflexions.  Si 
l’auteur  s’ eft  étonné  de  cette  contrainte  impofée 
aux  perfonnes  mariées ,  pareeque  nos  loix  font  peu 
févères  ou  peu  févèrement  exécutées  à  cet  égard  , 
il  a  eu  tort.  On  fait  que  chez  une  infinité  de  peu¬ 
ples  les  filles  jouiffent  d’une  liberté  beaucoup  plus 
étendue  que  les  femmes  mariées;  ce  qui  n’eft  point 
déraifonnable ,  quoiqu’on  dife  notre  jaloulie  ou 
notre  délicateffe.  C’eft  une  propriété;  on  la  perd 
en  la  cédant.  Chez  nous ,  il  eft  vrai ,  ces  écarts  font 
accompagnés  de  trop  d’autres  vices  pour  que  nous 
n’ayons  pas  aufti  raifon  d’exiger  des  filles  plus  de 
retenue:  mais  chez  des  peuples  finiples  ,  il  en  doit 
être  tout  autrement.  D’ailleurs  il  arrive  aufti  chez 
nous  tous  les  jours  qu’un  homme  en  époufant  une 
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femme  oublie  toutes  les  aventures  qu’elle  peut 
avoir  eues  auparavant,  &  feroit  au  défefpoir  qu’elte 
en  eût  de  femblables  après/  Le  flibuftier  recevant 
aux  Indes  la  coureufe  qu’on  lui  envoyoit  d’Europe, 
d’une  main  prenoit  la  tienne  ,  &  de  l’autre  tenant 
fon  fulil ,  lui  difoit  :  je  ne  m’informe  pas  de  ce 
que  tu  as  fait  jufqu’à  ce  moment;  mais  fi  tu  me 
manques  quelque  jour,  voilà  qui  m’en  fera  raifon. 
J’obferve  qu’en  général  cette  distribution  de  la  li¬ 
berté  <%  de  la  retenue ,  fans  étendre  celle-là  ce¬ 
pendant  jufqu’au  concubinage  ,  eft  allez  dans  les 
id  ces  d’un  peuple  limple  qui  a  des  mœurs ,  du  bas 
peuple  des  provinces  &  des  campagnes  en  diffé¬ 
rons  lieux  de  l’Europe.  Là  certes,  une  fille  en  fe 
mariant  croit  bien  perdre  fa  liberté;  dans  les  hau¬ 
tes  clatTes  c’eft  tout  le  contraire.  Chez  certains 
payfans  on  pouffe  l'innocence  jufqu’à  permettre , 
l’ufage  ,  à  une  fille  de  recevoir  toute  la  nuit , 
feule,  couchée,  &  fans  lumière ,  dix  ou  douze  veil¬ 
leurs  dans  fa  chambre  ,  fans  qu’il  réfuite  de  cet 
ufage  beaucoup  d’inconvéniens  ;  mais  on  n’y  per- 
mettroit  pas  dix  amans  à  une  femme  qui  a  tant 
f)it  peu  d’art,  comme  chez  nous  parmi  les  belles 
dames  de  la  ville. 

Enfin  pour  revenir  à  nos  fauvages ,  fi  l’éton¬ 
nement  tombe ,  comme  je  le  crois ,  fur  cette  efpe- 
ce  de  contradiction  avec  les  mœurs  que  nous  leur 
fuppofons,  nous  pourrions  en  tirer  de  quoi  forti¬ 
fier  la  conjecture  de  certains  voyageurs,  qui  pen- 
fent,  d’après  le  petit  nombre  de  femmes  qu’ils  onc 
laiffé  voir  aux  Européens ,  qu’ils  cachent  les  au¬ 
tres,  &  que,  de  plus,  ce  petit  nombre  pourroit 
bien  être  une  clalfe  de  femmes  deltinées  à  l’état  de 
courtifannes.  Et  en  effet,  fans  cet  arrangement  U 
feroit  difficile  de  concevoir  pourquoi  permettant 
tant  d’adultères  avec  des  étrangers  ,  ils  en  puni- 
roient  un  commis  entre  naturels.  Quoique  l’auteur 
ne  cite  point  d’exemple  de  femme  punie  pour  adul- 
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tcrc,  ou  impunie,  ce  qui  rend  les  conje&uies 
fort  hafardées  ,  cependant  d’après  fufage  d  avoir 
une  clafle  de  courtifannes  ,  dont  il  ieroit  libre 
aux  hommes  d’ufer  &  dont  1  entree  icroit  de  meme 
libre  pour  les  hiles  qui  ne  voudroient  pas  le  marier, 
on  peut  expliquer  pourquoi  les  hommes  feroient 
encore  plutôt  punis  que  les  femmes  ;  car  des  lors 
les  femmes  qui  ont  préféré  le  mariage  ne  font  pi  us 
tentées  d’être  courtilannes,  mais  les  hommes  ma¬ 
ries  ou  non  feroient  inexcufables  de  feduire  des 
femmes  en  pwiffltnce  dun  autre.  Peut-êtie  aulli 
font  -  ce  leurs  filles  qui  ont  la  liberté  de  le  piolti- 
tuer  ainfi ,  d'autant  plus  qu’on  n’entend  parler  que 
des  jeunes  &  qu’on  ne  voit  pas  qu’il  s’en  foit  pre- 
fenté  d’âgées  :  s’il  en  etoit  ainli ,  des  lors  1  ul'age 
changeroit  un  peu  de  nature,  &  paroîti oit  plus 
contraire  aux  mœurs  &  à  la  population  ;  mais  il 
reridroit  l'adultère  dans  les  hommes  encore  plus 
inexcu fable.  Et  apres  tout,  tout  cela  n  uftriioit 
point  la  contradiction  qui  parmi  nous  choque  tous 
les  efprits  fenfes  &  réfléchis  :  on  ferme  les  yeux 
fur  l’adultère,  &  on  flétrit,  on  outrage,  on  fait 
pis  encore  à  une  fille  infortunée  pour  une  foiblefle 
qu’elle  n’eût  pu  cacher  que  par  un  crime,  ou  pré* 
venir  qu’à  travers  mille  entraves  impofees  au^  ma¬ 
riage:  foiblefle,  par  conféquent,  dans  laquelle  il 
n’elt  peut-être  que  trop  vrai  que  les  loix  elles-mê¬ 
mes  l’ont  précipitée  ,  en  la  plaçant  entre  la  natu¬ 
re,  la  mifère  ,  &  le  crime  ,  &  la  forçant  de  faire 
un  choix.  Or  de-là  je  ne  vois  pas  que  nous  pub¬ 
lions  tirer  grande  matière  à  nous  enorgueillir  avec 
ces  bons  infulaires  ,  ni  grands  fujets  de  reproches 
à  leur  faire. 

iO  Un  roi  fauvage  donner  des  hommes  comme 
un  fultan ,  comme  un . !  O  prôneurs  de  la  li¬ 

berté  &  du  bonheur  des  nations  non  civilifées  !  O 
détracteurs  de  nos  gouvernemens ,  régens  qui  gour- 
mandez  nos  mai  très  pur  des  exemples  li  pathétU 
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ques ,  qu'allez  vous  devenir  ?  vous  vous  confoliez 
en  quelque  façon  de  nos  maux  en  fongeant  que 
quelque  coin  de  la  terre  en  étoit  exempt:  il  faut 
renoncer  à  votre  chimère.  Vous  n’avez  plus  que 
la  raifon  feule  à  faire  parler  aux  demi-dieux  de  la 
terre.  Les  races  inférieures  fubilfent  partout  le 
même  joug.  Mais  ces  trilles  queltions  ne  font  point 
de  mon  relîort;  &  je  ne  tire  de  ceci  qu’une  pe¬ 
tite  obfervation  qui  peut  avoir  quelque  poids  pour 
la  décifion  d’une  autre  queftion  qui  a  déjà  enfanté 
bien  des  volumes:  c'eft  qu’à  voir  comment  tous 
les  animaux  perpendiculaires  à  deux  piés  fans 
plumes  fe  refiemblent ,  je  ne  puis  plus  douter 
qu’ils  ne  fa  lient  tous  qu’une  feule  &  même  famille 
ilfue  de  la  même  louche. 

On  a  obfervé  que  dans  les  îles  les  moins  fer¬ 
tiles  ,  les  moins  favorifées  de  la  nature  ,  les  fau- 
vages  paroiHoient  avoir  confervé  plus  d’égalité  en- 
tr’eux ,  &  on  a  trouvé  cela  tout  naturel ,  on  n’a 
pas  été  embarralTé  le  moins  du  monde  à  expliquer 
ce  phénomène  moral.  Si  les  chofes  s’étoient  trou¬ 
vées  tout  oppofées  ,  on  eût  dit  avec  tout  aulTi  peu 
d’embarras  qu’elles  dévoient  être  ainfi  ,  attendu 
que  fous  un  climat  doux  &  fur  un  fol  qui  offre 
fpontanément  à  chaque  individu  une  fubfiftance 
abondante  ,  les  hommes  pouvoient  fe  palfer  les 
uns  des  autres  ,  6c  par  conféquent  relier  plus 
égaux,  plus  indépendans  entr’eux ,  que  fous  des 
zones  où  les  rigueurs  de  la  nature  les  obligent  à 
réunir  leurs  efforts ,  &  par  conféquent  à  fe  don¬ 
ner  des  chefs,  &c....  Spéculateurs  fublimes  !  laiffe- 
rez-vous  une  fois  ccs  matières ,  ou  nous  les  éclair¬ 
cirez-vous  enfin  ? 

1 6)  Encore  un  aéle  de  defpotifme,  de  fouve* 
raineté  fi  l’on  veut  ;  mais  il  y  a  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  donner  du  terrain  6c  donner  des  hom¬ 
mes  ,  comme  ci-devant.  Cependant  l’un  ne  fut-il 
pas  de  l’autre ,  ne  le  fuppofe-t-ii  pas  en  un  certain 
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fcns  ?  A  quoi  fervira  à  ce  Pauvage  un  terrain  pius 
fpacieux  que  celui  de  les  compatriotes,  par  conle- 
quent  plus  grand  que  ce  qu’il  peut  cultiver  lui- 
même,  s’il  n’a  pas  des  ePclavcs  pour  (upplcer  a 
Pes  bras  &  l’exploiter  Pous  Pes  ordres  ?  11  lait  donc 
les  moyens  d’en  avoir  ;  ils  exigent  donc  là-bas  , 
ces  moyens.  Je  le  repète:  dans  quel  coin  de  ce 
globe  gît  donc  la  liberté  ?  Les  uns  l  exilent  clans 
une  île  à  triple  couronne,  les  autres  dans  des  mon¬ 
tagnes,  d’autres  dans  des  marais,  dauties  ailleurs, 
je  demande  toujours  ,  où  eft-elle  î  Au  telle  peut-être 
Le  lamente-t-on  de  Ton  ablence  plus  qu’on  ne  feroit 
Li  on  avoit  bien  réfléchi  fur  ce  quelle  peut  être, 
nous  fentons  bien  les  maux  qui  fuivent  la  priva¬ 
tion;  mais  connoît-on  ceux  qui  l’accompagneroient 
elle-même  ? 

17)  Par  malice ,  cela  fe  peut:  mais  comment 
le  favons-nous  ? .  nous  avons  un  iingulier  pen¬ 

chant  à  interpréter  en  mauvaile  part  ce  que  nous 
voyons  des  autres  hommes  :  &  s’il  eft  vrai  que 
ce  l'oit  toujours  une  fecrètp  analogie  qui  nous  dicte 
ces  jugemens ,  c’eft  trahir  maî-aüroitement  notre 
fecret.  11  en  eft  de  cette  acculàtion  comme  de  celle 
d’idolâtrie.  A  l’égard  de  peuples  que  nous  connoif- 
fons  li  peu,  cette  légèreté  eft  d’autant  plus  impar¬ 
donnable,  que  tous  les  jours  il  nous  arrive  de  nous 
tromper  en  voulant  juger  nos  voilins.  Eft-ii  .bien 
fur  que  ces  infulaires  ont  du  vol  les  mêmes  idees 
que  nous  ?  La  propriété  ,  dira-t-on  ,  eft  connue  par¬ 
mi  eux,  comme  on  l’a  vu;  le  vol  en  eft  une  1  ui te 
naturelle  ;  donc  ils  connoiflent  celui  -  cb  Cela 
peut  être  ;  mais  nous  ne  pourrions  pas  encore  dé¬ 
cider  de-là  s’ils  attachent  à  cette  aétion  l’efpèce  de 
moralité  que  nous  y  attachons.  D’abord  nous  igno¬ 
rons  comment  ils  entendent  leur  droit  de  propriété. 
Nous  avons  vu  donner  des  terres,  mais  comment? 
mais  pourquoi  ?  Depuis  le  roi  jufqu’au  dernier  des 
naturels,  tous  parodient  vivre  de  la  meme  façon, 
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jouir  de  la  même  abondance  ;  chacun  fe  fait  lui- 
même  &  fe  procure  le  vêtement  &  le  logement  ; 
lus  manteaux  &  les  bonnets  de  différentes  gran¬ 
deurs  ne  fervent  qu’a  des  diftindtions  de  rangs;  ainfi 
rien  ne  paroit  exciter  la  convoitife  chez  eux ,  ni 
être  propre  à  devenir  matière  de  vol.  D’ailleurs 
leurs  befoins  étant  fi  bornés  à  l'étroit  néceffaire  & 
la  terre  le  fournilfant  abondamment ,  chaque  in¬ 
dividu  a  droit  réellement  à  jouir  de  ce  qu’il  lui 
taut ,  &  nul  autre  n’a  intérêt  de  l’en  priver.  Où 
auroient-ils  pris  des  idées  de  crime  contre  la  pro¬ 
priété  avant  que  nous  euQions  éveillé  leur  convoi¬ 
tife  ?  &  même  après  leur  avoir  donné  ce  vice, 
peut-être  n’envifagent-ils  encore  dans  le  vol  que 
l’embarras  d’éviter  nos  pourfuites,  &  ce  fera-là  la 
caufe  pourquoi  ils  fe  cachent  &  montrent  de  la 
crainte.  Que  l’on  fe  rappelle  un  des  règlemens  de 
Lycurgue,  &  que  l’on  compare.  En  un  mot,  dans 
un  climat  où  la  nature  donne  tout ,  il  a  été  au 
moins  un  tenus  ou  l’on  n’a  pas  dû  connoître  la 
propriété,  fuppofé  qu’on  l’y  connoiffe  aujourd’hui 
félon  notre  fens  ;  il  y  a  de  plus  lieu  de  juger,  au 
point  où  font  encore  ces  peuples-là,  qu’ils  ne  font 
pas  bien  éloignés  encore  de  ce  tems  heureux  ; 
par  conféquent  il  doit  leur  relier  de  fortes  idées 
de  cette  communauté  primitive.  11  ell  donc  très- 
probable  que  ce  pauvre  FJiri  pouvoit  trouver  très- 
injufte  le  traitement  qu’on  lui  faifoit  pour  la  petite 
réminifcence  de  communauté  qu’il  avoit  eue.  Au 
bout  du  compte,  il  fe  pourra  que  la  vue  d'objets 
nouveaux  les  frappe  au  point  de  leur  faire  oublier 
leurs  principes  :  alors  je  dirai  qu’il  faut  donc  en¬ 
core  reconnoitre  là  la  race  d’Adam.  Mais  puifqu’il 
nous  ell  impolfible  de  favoir  leurs  idées  là-de(fus, 
c’ell  trop  fe  hâter  que  de  leur  imprimer  dès  ce 
moment  une  note  d’infamie  à  notre  mode. 

ig)  Peut-être  étoit-ce  une  perte  pour  les  équi¬ 
pages  que  la  délertion  de  ces  deux  hommes  : 
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mais  étoit-elle  fi  irréparable  qu’il  fallut  ai racher 


violemment  ces  deux  infortunes  au  bouffi  ur  bino- 
cent  qui  leur  tendoit  les  bras ,  &  apres  leque  .  s 
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foupiroient  ?  &  s’il  elt  une  dalle  d’hommes  a  qui 
il  foie  interdit  d’y  parvenir  ,  même  par_  des  voies 
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prendre  autrement  pou»  obtenir  leur  conge. .  oup- 
pofé  que  le  capitaine  l’eut  accorde  à  leurs  prières, 
étoit-ce  donc  le  défaut  de  cette  petite  formalite 
qui  devoit  le  porter  à  tant  de  cruauté  ?  &  s’il  a 
craint  la  contagion  de  l’exemple,  danger  allez  chi¬ 
mérique,  ne  pouvoit-  il  pas  taire  des  recherches 
moins  efficaces  ?  Il  me  femble  que  je  me  ferois 
applaudi  de  prendre  ce  parti.  Nous  ne  pouvons 
guères  imaginer  que  le  capitaine  eût  1  idée  de 
préferver  ces  heureux  &  innocens  infulaires  des 
vices  que  les  deux  Européens  n  auroient  peut-être 
que  trop  réulh  à  leur  donner  en  demeurant  tout- 
à-fait  parmi  eux.  J\lais  enfin  s’il  a  cu^  le  delTein 
vraiment  fublime  de  ne  point  leur  laider  un  ger¬ 
me  cent  fois  plus  dangereux  que  celui  de  la  vé¬ 
role  dont  fon  humanité  l’a  porté  plulieurs  tous  à 
empêcher  la  propagation  dans  ces  lies,  il  mérite 
autant  d’admiration  de  notre  part  que  de  recon- 
noiffimee  de  la  part  de  ces  peuples,  il  ne  nous 
reliera  plus  qu’à  nous  étonner  des  moyens  qu’il 
prit  enfuite  pour  regagner  le  'cœur  de  ces  deux 
hommes  innocens  &  opprimés,  pour  les  empêcher 
de  regretter  le  bonheur  dont  il  les  privoit ,  &  leur 
faire  aimer  un  état  dont  le  dégoût  les  avoir  portés 
à  tout  faire  pour  s’y  fouliraire.  Remarquer  que  tout 
cela  fe  pâlie  entre  Ànglois  ,  ce  ne  ffiroit  rien  ajou¬ 
ter  ;  on  ne  croit  plus  depuis  long-tems  aux  préro¬ 
gatives  d’une  nation  qui  a  inventé  la  greffe  ,  & 
qni  d’ ailleurs  paye  comme  les  autres  les  tyrans. 
Mais  ce  qui  n’eft  pas  indigne  de  remarque ,  ce  qui 
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me  frappe  du  moins  dans  le  langage  du  mateïofc 
en  racontant  la  trille  aventure  de  fes  camarades  > 
c’eft  le  profond  aviliflement  d’ame  qui  Tempèchoit» 
lui  &  les  autres  témoins  ou  miniftres  de  l’exécu- 
tion ,  de  leruir  1  outrage  fait  à  eux-mëmes  dans  îa 
peu  on  ne  des  deux  qu  iis  femblent  condamner  aufli 
par  leur  filence  &  leur  docilité  aulfi  balle  que 
cruelle.  L’habitude  de  fe  vendre  &  de  fe  regarder 
pciiO  mellement  comme  partie  de  la  propriété  d’un 
acheteur,  n  avoit  pas  laiilé  à  ce  matelot  dans  les 
les  veines  une  goûte  de  fang  libre  &  non  corrom¬ 
pu,  qui  put  s  émouvoir  lorfquhl  fe  retraçoit  toutes  ces 
circonlhnces  pour  les  écrire  ,  &  lui  arracher  un 
mot,  un  feul  mot  d’indignation  :  tant  on  peut  dire 
de  toutes  les  nations  ce  qu’un  auteur  célébré  n’a 
dit  que  d’une  feule,  qu’elles  favent  à  un  écu  près 
ce  que  vaut  leur  fang  &  leur  liberté. 

19)  11  me  femble  que  l’on  pourroit  faire  ici  à 
certaines  gens  une  queftion  embarraflante  :  où  eft 
le  peuple  civilifé  qui  en  fit  autant  pour  fes  rois? 
&  li  des  fauvages  le  font,  eft-ce  un  haut  degré 
de  civilifation  &  de  perfection  politique  qui  eft  la 
fource  de  ces  fentiniens  ?  Au  refte  un  fentiment 
qui  produit  de  tels  effets,  &  qui  paroît  agir  avec 
plus  de  force  fur  les  femmes,  paroit  devoir  s’attri¬ 
buer  à  quelque  fable  religieufe  accréditée  dans  la 
nation.  C’étoit,  félon  toute  apparence,  un  fenti¬ 
ment  aveugle  qui  ne  tenoit  en  rien  aux  qualités 
perfonnelles  du  prince.  Les  nations  d’Europe  ai¬ 
ment  leurs  fouverains  d’une  manière  plus  éclairée  ; 
mais  auifi  cet  amour,  qui  coûte  plus  aux  fouve¬ 
rains  ,  leur  fait  infiniment  plus  d’honneur. 

20)  Ces  infulaires  nagent  &  plongent  comme  des 
poiffons;  l’un  d’eux  aura  trouvé  cette  ancre  en 
plongeant;  il  fera  venu  le  dire  aux  autres  ;  ils  fa¬ 
vent  faire  des  cordes  ;  ils  en  auront  fait  une  plus 
longue  &  plus  forte  qu’à  l’ordinaire  ;  le  plongeur 
fera  retourné  pour  l’aflujettir  à  la  patte  de  l’ancre, 
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S:  puis  tous  fe  feront  mis  à  tirer  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  hors  de  l’eau  :  je  ne  vois  pas  là  de  quoi  ouvrir 
de  (i  grands  yeux. 

2 1  )  L’auteur  de  l’abrégé  de  la  vie  de  Cook 
ajoute  à  ceci,  que  le  roi  de  l’ile  en  arrivant  à  la 
vue  du  capitaine  fe  profterna  aulfi  tout  à  tait  de¬ 
vant  lui  à  une  certaine  diftance.  Je  ne  fais  pas 
pourquoi  Zimmermann  auroit  oublie  cette  circon- 
ftance,  lui  cependant  dont  les  entretiens,  avec 
les  nouvelles  de  Büfching ,  ont  fourni  à  notre  bio¬ 
graphe  tout  fon  fonds.  Enfuite  celui-ci  fait  les  ob¬ 
servations  fuivantes  :  w  relativement  à  nos  mœurs 
„  cet  accueil  doit  paroitre  fort  extraordinaire > 
3,  mais  je  ne  crois  pas  pour  cela  que  ces  peuples 
,,  aient  voulu  rendre  à  Mr.  Cook  de  plus  grands 
53  honneurs  qu’ils  n’en  croïoient  devoir  à  tous  les 
33  rois  etrangers.  11  eft  connu  que  cet  ufage  avoit 
yj  déjà  été  remarqué  dans  les  îles  de  la  mer  du 
3,  fud.  Le  capitaine  hollandois ,  Cornélius  Scliou- 
3,  ten ,  avec  fon  compagnon  de  voyage  Jaques  Lc- 
,3  maire ,  fut  préfent  dans  file  de  Hoorn  à  la 
33  rencontre  de  deux  rois  qui  fe  vifitoient  de  deux 
33  îles  voisines,  &  les  vit  fe  profterner  l'un  devant 
33  l’autre  en  même  tems  à  plate  terre.  Cette  céré- 
33  monie  fe  voit  dans  une  gravure  qui  accompa- 
33  gne  la  relation  de  ce  voyage.  Ainfi  ce  feroit 
33  juger  bien  légèrement  les  peuples  de  ces  cli- 
33  mats  lointains  que  de  fe  figurer  là  dedans  une 
33  efpèce  d’adoration  reffemblante  au  culte  de  la 
33  divinité.  ,, 

Je  fuis  entièrement  de  l’avis  de  cet  auteur  & 
j’adopte  fa  modération  circonfpeéte.  Cependant, 
fans  m’en  rapporter  à  mon  auteur  ,  je  ne  faurois 
douter  que  ces  infulaires  n’aient  eu  de  Mr.  Cook 
&  de  fes  gens  des  idées  extravagantes.  Je  ne  vé- 
tillerai  point  fur  le  mot  adoration  ,  que  l’on  fait 
être  équivoque,  qui  a  été  expliqué  plus  d'une  fois, 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  fe  profterner  le  vi- 
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fage  contre  terre,  &  qui  ,  fi  l’on  vouloit ,  lignifie- 
roit  tout  auffi  bien  un  baifer  fur  la  bouche,  ma- 
nière  de  faluer  que  nous  avons  vue  long-tems  en 
ufage.  Mais  en  pefant  les  circonftances ,  on  ne 
trouvera  point  invraifemblable  qu’ils  aient  cru  avoir 
reçu  la  vifite  d’une  race  d’immortels,  ou  d’une  na¬ 
ture  fupérieure  à  la  leur.  Qu’on  fie  mette  à  leur 
place:  au  milieu  de  leurs  empreffemens  ,  qu’ils  ne 
favoient  point  être  fufpeêts ,  ils  voient  l’éclair,  ils 
entendent  le  tonnerre,  la  foudre  captive  dans  des 
mains  inconnues  en  fort  avec  fracas,  un  des  leurs 
en  eft  atteint,  ils  le  voyent  fans  vie,  &  le  trait 
y rapide  qui  l’a  frappé  échappe  à  leurs  yeux:  non, 
ce  ne  put  être  dans  leur  idée  qu’une  race  de 
dieux  ou  de  demi-dieux  qui  avoit  opéré  cet  ef- 
fraïant  prodige  ,  &  le  lendemain  quand  ils  virent 
le  Jupiter  de  cet  olympe  flottant  s’avancer  feul  à 
leur  rencontre  avec  majefté,  leur  premier  mouve¬ 
ment  dut  être  celui  de  fe  proflerner  &  de  relier 
avec  un  tremblement  réligieux  dans  cette  polaire 
de  fuppliant.  Cette  derniere  circonllance  furtout 
eft  frappante  :  car  on  ne  voit  point  rapporté  qu’ils 
relient  ainfi  profternés  fins  ofer  lever  les  yeux 
dans  les  occalions  ordinaires.  Voyez  l’ancien  Jupi¬ 
ter  peint  avec  fes  foudres  a  la  main:  qu’ avoit  cette 
idée  au-deflus  de  l’effet  de  nos  armes  .à  feu  qui 
étonne  ces  fauvages  ?  Que  l’on  fe  fouvienne  auffi 
de  la  fable  des  Centaures  ,  &  qu’on  juge  s’il  eft 
bien  extraordinaire  que  ce  peuple  prit  nos  fufil- 
leurs  pour  des  immortels.  On  voit  d’ailleurs  bien 
clairement  par  tout  ce  qui  fe  paffa  à  O-waild 
qu’il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  de  l’expliquer.  Mais 
eft-ce  là  de  l’idolâtrie?  non  fans  doute  ;  c’eft  de 
la  crainte,  de  l’épouvante,  une  confufion  d’idées 
inexplicable  dans  des  hommes  auffi  peu  éclairés. 

22)  Autant  qu’on  en  peut  juger  par  le  rappro¬ 
chement  des  relations  diverfes ,  ces  peuples  ne 
font  de  ces  fortes  de  chœurs  folemnels  que  dans 


de  grandes  occafions,  dans  les  fêtes  religieufes  ou 
militaires  :  or  je  fuis  encore  très  -  porte  a  prendre 
ici  cette  cérémonie  pour  une  de  la  première  elpe- 
ce,  toute  idolâtrie  à  part.  A  l’apparition  limite 
d’une  chofe  aulli  extraordinaire,  aufli  frappante 
que  dut  l’être  pour  ces  pauvres  fauvages  un  vaii- 
feau  européen,  un  palais  flottant  plus  gros  &  plus 
beau  qu’ils  n’en  lavent  faire  lur  la  terre,  &  dune 
ftrudure  dont  ils  n’avoient  aucune  idée ,  il  elt  a 
croire  que  leur  étonnement  le  fera  change  en  une 
vénération  religieufe,  félon  le  penchant  mne,  i 
on  peut  le  dire,  chez  toutes  les  nations  chez 
tous  les  hommes,  d’expliquer  tout  de  lutte  ce 
que  l’on  ne  comprend  pas,  par  quelque  came  lur- 
naturelle  tout  aulli  inconnue,  en  un  mot,  par 
l’opération  de  quelque  être  d’une  nature  lupereu- 
re-  ce  qui  prouve  en  palliant,  combien  il  faut 
de  lumières  &  de  courage  d’efprit  pour  favoir  dou- 
ter  &  ignorer  quand  il  le  faut..  Ils  auront  donc 
cru  qu’une  race  d’êtres  extraordinaires  ,  de  dieux 
fi  l’on  veut,  venoit  les  vifiter ,  comme  Ion  tiouv ^ 
dans  la  mythologie  des  traces  d’une  pareille  e rieur 
parmi  les  peuples  de  l’antiquité  ,  dont  probable¬ 
ment  le  degré  de  civilifation  n  etoit  pas  fort  u- 
périeur  pour  lors  à  celui  de  nos  fauvages.  Rien 
d’étonnant  donc  qu’ils  fe  (oient  hâtes  de  venir 
rendre  hommage  aux  nouvelles  divinités  errantes , 
&  de  les  rendre  propices  par  des  prières  publi¬ 
ques.  En  effet  ce  chant  folemnel  ,  cette  proceilion 
navale  ,  ces  coryphées  en  habit  de  ceremonie, 
tout  cela,  dis-je,  rcffemble  on  ne  peut  pas  plus 
à  un  fervice  religieux,  même  félon  nos  uiages;  & 
s’il  y  a  quelque  chofe  d*  étonnant,  ce^  feroit ,  tu 
moins  pour  moi,  cette  conformité  fingulicre  en 
tant  de  chofes  avec  ce  qui  s’eft  pratique  de  toute 
antiquité  &  ce  qui  fe  pratique  encore  fur  notre 
continent.  D’où  vient  cet  accord  general  entre 
des  peuples  qui  fe  voient  pour  la  première  îo.v 
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dans  des  chofes  que  nous  (avons  être  chez  nous 
d’inftitution  &  de  convention?  eft-ce  l’extrémité 
d’un  fil  traditionnel  qui  peut  conduire  le  philofophe 
à  travers  la  nuit  des  âges  révolus  jufqu’aux  époques 
des  antiques  révolutions  du  globe  &  aux  tems  qui 
les  ont  précédées  ?  ou  faut-il  y  faire  influer  la  ftruc- 
turc  phyfique  de  l’homme,  qui  partout  la  même 
le  porte  à  des  mouvemens  femblables,  fa  nature 
intellectuelle,  &  autres  chofes  de  ce  genre? 

2;)  Voici  ce  que  dit  l’auteur  de  l’abrégé  de  la 
vie  de  Cook.  u  On  fait  par  les  lettres  du  profeffeur 
33  Pâlies  au  confeiller  Eüfching  que  Cook  a  enfin 
33  trouvé  le  paiïage  tant  conteflé,  tant  débattu, 
33  contre  l’Afie  &  l’Amérique.  11  doit  en  un  endroit 
33  n’avoir  que  trente  lieues  de  large  &  25  bratfes  de 
33  fond;  mais  ce  fut-là  que  le  navigateur  fe  trouva 
33  arrêté  par  les  glaces.  ,3  Or  on  voit  par  la  rela¬ 
tion  de  Zimmermann  que  Cook  ne  dit  point  à  fes 
équipages  qu’il  croyoit  avoir  trouvé  le  paîfage.  Ainfi 
voilà  de  petites  oblcurités  qui,  fi  elles  ne  font  point 
éclaircies  par  la  relation  angloife  ,  ne  pourront 
l’être  que  par  de  nouvelles  tentatives  dans  ces  mers. 

24)  Qui  avoit  donc  appris  encore  à  ces  peuples 
inconnus  à  obferver  le  «àbbath  ?  car  voici  fon  ob- 
fervation  bien  caractérifée  dans  le  Matau.  Au  refie 
fi  ce  rite  judaïque  nous  étonne  au  milieu  des  mers 
des  antipodes,  il  n’eft  peut-êre  guère  moins  fingu- 
lier  de  le  retrouver  dans  tous  les  cultes ,  dans  tous 
les  tems  ,  parmi  les  peuples  de  notre  ancien 
monde.  La  fable  d 'Alcythoé  efi  célèbre  ;  mais 
il  faut  encore  moins  la  citer  pour  fixer  une  épo¬ 
que  certaine  à  cet  ufage  religieux  ,  que  pour 
en  conclure  l’origine  bien  plus  reculee  qu  elle 
lui  fuppofe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  n’eft  pas  impro¬ 
bable  que  plus  nous  ferons  connoiflànce  avec  ces 
nouveaux:  peuples  &  avec  ceux  qui  attendent  encore 
nos  navigateurs  3  plus  nous  nous  rapprocherons 
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d’une  origine  commune,  plus  nous  deterrerons  de 
titres  de  famille. 

2ç)  On  fait  qu’il  y  a  des  peuples  qui  ne  peuvent 
pas  prononcer  quelques-unes  de  nos  lettres,  meme 
de  celles  qui  nous  parodient  les  plus  coulantes .  c  elt 
ainfi  que  notre  R  cft  impraticable  pour  les  Cninois 
qui  y  fubftituent  le  L.  Cela  peut  fervir  à  expliquer 
comment  ces  infuiaires  rendoient  le  nom  de  Cook 
par  un  mot  qui  nous  en  paroit  fi  different.  Nous  en 
conclurons  qu’ils  ne  pouvoient  articuler  C  dur  ou 
/v,  puifqu’ils  étoient  obligés  de  lui  fubilitucr  le  T , 
comme  font  aulli  chez  nous  les  enfans  en  bas  âge, 
qui  difent  fouvent  tciffcr  pour  cacher,  toujjer  pour 
coucher ,  &c.  &  encore  les  bègues.  Cook  qui  fe  pro¬ 
nonce  Couk,  pour  eux  ferait  aulli  Toutt }  quand  à  cet 
i  final  ( Tond ),  il  vient  fans  doute  ou  de  l’efpece 
d’ a fpi ration  dont  les  Anglois  &  les  Allemands  accom¬ 
pagnent  fouvent  le  fon  du  I( ,  ou  de  1  c  muet  qui  ac¬ 
compagne  nécelïairement  l’articulation  de  toute  con¬ 
forme  finale  &  qui  n’a  point  de  voïelle  fubféquente: 
chofes  que  ces  fauvages  rendaient  comme  ils  pou¬ 
voient  par  un  i  léger.  ,  , 

Il  paroit  d’ailleurs  par  le  vocabulaire  qui  a  cte 
publié  de  la  langue  de  ces  infuiaires  dans  de  pré¬ 
cédentes  relations ,  qu’ils  ont  une  langue  aulli  fonore 
que  coulante,  quoique  peu  riche  fans  doute;  ils  ne 
connoiffent ,  autant  que  l’on  en  peut  juger ,  ni  les  c 
muets  ni  les  aflemblages  de  eonfonnes ,  deux  avan¬ 
tages  que  nous  ne  remarquons  guères  que  dans  la 
langue  italienne  parmi  les  nôtres. 

L’auteur  de  la  vie  de  Cook  dit  que  le  mot 
O-rouna  ou  O-rouni  ne  fignifie  que  le  grand  Jeu 
gneur ,  le  grand  maître ,  &c.  &  que  d’ailleurs  au 
débarquement  du  capitaine  tous  les  O-iuaihicns  fe 
profternerent  devant  lui.  Ceci  cil  très-croïable,  quoi¬ 
que  Zimmermann  ait  oublié  d’en  parler:  mais  quant 
à  l’explication  du  mot  O-rouni,  que  celui-ci  rend 
par  Dieu,  je  crois  qu’il  pourroit  bien  en  effet  figni- 
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fier  quelque  chofe  de  plus  que  feigneur  ou  prince; 
car  ils  appellent  leurs  princes  Ehris ,  &  on  ne  lit 
point  qu'ils  aient  donné  à  leur  roi  le  titre  d’O-roz/ttz. 
D’ailleurs  la  fuite  de  ce  que  fe  paffa  dans  cette  ilc 
doit  aider  à  décider  la  queftion  autant  qu’il  eft  pof- 
fible.  Cet  auteur  répugne  à  l’interprétation  de  Dieu 
ou  immortel ,  dans  la  crainte  qu’elle  n’emporte  avec 
foi  une  imputation  mal  fondée  d’idolâtrie;  mais  j’ai 
déjà  dit  que  cela  ne  s’enfuivoit  point.  Et  en  effet 
qu’entendons  nous  par  idolâtrie  ?  l’action  de  rendre 
à  la  créature  ce  qui  n’elt  du  qu’au  créateur.  Mais 
qu’elt  ce  qui  n’eft  dû  qu’au  créateur?  font -ce  les 
proftcrnemens  ,  les  encenfemens,  ou  quelque  autre 
pofture  ou  cérémonie?  eft  ce  même  l’attribution 
exclufive  de  l’immortalité  ?  Je  ne  crois  pas  que  per- 
fonne  le  penfe  ;  ainfi  c’eft  donc  autre  chofe  que 
tout  cela ,  &  ce  quelque  chofe  je  ne  crois  pas  non 
plus  que  perfonne  attende  que  je  le  lui  apprenne. 

26)  Nous  éprouvons  toujours  une  efpece  d’éton¬ 
nement  de  retrouver  au  milieu  des  plages  inconnues 
de  l’Océan  des  animaux  de  notre  efpèce:  pour  moi 
je  fuis  encore  bien  plus  furpris  d’y  retrouver  les  ef- 
pèces  de  nos  quadrupèdes,  &  furtout  deux  feules 
&  uniques,  fans  efpèces  différentes.  Explique  qui 
voudra  comment  il  y  a  là  nos  cochons  &  nos  chiens, 
tandis  qu’il  n’y  a  point  d’eléphans,  ni  de  lions,  ni 
de  chevaux,  ni  de  moutons,  &c.  Il  fera,  je  crois, 
difficile  de  prouver  que  le  climat  y  faffe  quelque  chofe. 

27)  Qu’eft  ce  donc  encore  que  cette  pauvre  race 
d’Adam  ?  car  je  crois  que  pour  le  coup  on  ne  peut 
s’empêcher  de  reconnoitre  ici  la  poftérité  de  notre 
père.  Il  paroit  que  fi  ces  peuples  s’étoient  abftenus 
dans  la  première  fréquentation  de  nuire  à  leurs 
hôtes,  il  ne  faut  l’attribuer  qu’à  la  crainte  que  leur 
donnoit  l’opinion  de  l’immortalité  des  nouveaux 
venus.  Eft-elle  dilfipée  ?  ils  volent,  ils  font  pis, 
ils  trompent,  ils  tuent,  &c.  Où  eft  donc  la  bonté 
naturelle  ?  Cependant  il  pourroit  bien  n’v  avoir  pas 
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là  une  m^ce  Hen  profonde ,  du  moms^qu^j  | 

vol.  Et  pour  le  refit,  n  y  <  .  1  uumjlie  pci- 

dire  :  toute  idée  de  fupenonte  afflige  >  Eum. 

ne ,  furtout  quand  e  le  a  e  e  ne  peut  guère 

Mais  n’ eût-elle  point  affl'ge  ,  ^  tJe  nature,) 

l’être  de  ne  pouvoir  ^  donner  u  d .  it le  pluS 
<uip  np  npnt-  manauer  d  etre  lun  .  r  .  . , 


vrir  que  l’on  s’étoit  laitte  taire  n~.  - 

pc&ant  leurs  hôtes,  au  Ont. 

fentoient  que  c  etoient  des  hôtes  s>en 

ils  perdu  enfin  leurs  fautes  idces,  *1  font  avi_ 

font  laiffé  groflierement  împofer,  i  t-  ;s  d>un 

ries  d"  reprendre  leurs  avantages.  Ai  c  ' 
ües  flv  îepicuw  croient  pouvoir  le 

•joug  Qui  les  tait  rougu  ,  d  .  »  mi’en  al- 

dédommager  de  la  honte  de  1  a  voir  P°‘  ,  ^gards. 

huit  a  l'extrême  tout  onpofe idt Jîe  de  l’ef- 
&  revenir  aux 

idées  Amples  &  ’ceVauffi  5  «“défaut 

œÆotpour  des  ££  .dans  le 
ÇX  deSÆ  ignorance ,  précipitation , 

<té&  C’étoit  fans  doute  une  forcière  du  pays  :  où 
n’v  en  a-t-il  pas  depuis  que  nous  les  avons  chaffe 
lie  che?  nous  7  &  il  y  a  apparence  que  ce  n  eto  t 
*,hi  un"  d“  feufe  quelle  6.  à  M,  Cno^  ça,  cela 

ne  s’accorderoit  point  avec  1  âge  c  ’ou’elle 

défi  ou  plutôt  encore  une  affurance  quelle 

cionna^a'u  p./ple  ,«  h >““ 

vTÎncre  les  charmes  quelle  avoit  ms 

fur  fa  guenille  rouge.  11  feroit  curieux  davo, 

des  éclairciffemens  fur  tout  cela:  c^rJes  Tdlle 
auront  fans  doute  remarque  que  rien  n  offre  p  u. 

aces  &  Plus  de  relies  chez  un  peuple  de  ce  qui 
tient  à  fon  ancienne  origine ,  à  fes  anciennes  oj  - 
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nions,  a  fon  ancien  culte,  que  les  termes  &  les 
principes  bilarres  de  fa  mag:e.  Au  refte  les  vieilles 

CfheZ  nous’  P°ur  être  quelque  chofe,  fe 
font  dcvotes  ou  entremetteufes  ;  chez  ces  peuples. 

a  comme  chez  les  Lappons,  elles  fe  font  magicien- 
ne  s  .  il  -y  a  partout  des  rellources 

ve^ès  claTrd.fn8  rép°nfe  ir0nique  une  Preu’ 
avo îênM  ■  d  de,P!l.que  ces  Poivres  infulaires 
a\  lient  de  s  en  etre  lailfe  nnpofer  jufqu’au  point  de 

prendre  des  hommes  femblables  à  eux  pour  des  êtres 

lmF  Prcuve  aufli  Par  conféquent  qu’ils 

v  inr  Tl  tre?’reeII.enlent  dans_  cette  iliufion  au  para, 

II,  J  l  "  LT"1'  P1US’  Car  les  Paro,es  de  ces  Sauva¬ 
ges  me  femblent  exprimer  pofitivement  cette  idée 

d  immortalité  :  autrement  il  n’y  auroit  eu  ni  moque¬ 
rie  ni  ironie  a  dire  qu’un  homme  dort  au  lieu  de  dire 
qu  il  eft  mort.  Ils  femblent  même  reprocher  aux  au¬ 
tres  Anglois  de  les  avoir  laides  dans  cette  erreur  fur 
leur  compte ,  comme  ayant  deffein  de  s’en  prévaloir 
lur  eux  &  de  les  intimider  par  cette  rufe.  Une  chofe 
finguliere,  c  eft  que  tous  les  fauvages  que  Mr.  Cook 
avilîtes  dans  differentes  lies  ,  n’ont  pas  été  portés  à 
prendre  cette  faulfe  idee  de  lui  &  de  fe  s  gens  11  en 
avoit  trouvé  de  bien  plus  raifonnables  dans  un  autre 
voyage,  lorfque  l’un  d’eux,  qui  s’étoitfmgulièrement 
pus  c  attachement  pour  lui,  défolé  de  le  voir  partir 
lui  demanda  le  nom  du  lieu  où  il  dévoie  recevoir  un 
jour  la  lepulturç.  A  quoi  le  capitaine  ayant  répondu 
en  nommant  fa  parodié  à  Londres ,  le  fauvage  en  ré- 
petoit  le  nom  joint  à  celui  de  Cook ,  avec  affedtion 
de  complaifance.  On  fit  la  même  demande  à  un  au¬ 
tre  officier,  qui  répondit  qu’un  marin  ne  favoit  guè- 
le  fi  la  teire  ou  la  mer  lui  ferviroit  de  tombeau.  Il 
v  a  îong-tems  que  1  on  a  allègue  le  foin  du  tombeau 
&  des  funérailles  comme  l’effet  d’un  fentiment  confus 
de  notre  immortalité.  Qui  fe  î croit  attendu  à  le  voir 
porté  à  un  li  haut  point  chez  un  peuple  fauvage? 
Car  il  paroit  qu’ils  fe  font  une  très-grande  affaire  du 
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lieu  de  leur  fépulture,  qu’ils  ont  l’ufage  d’en  join¬ 
dre  le  nom  aux  leurs  comme  un  furnom  de  famille, 

&  qu'ils  ,y  penfent  comme  à  leur  dermere  patrie. 
C’eft  leur  dernière  habitation ,  &  une  habitation 
qui  ne  peut  plus  changer.  La  terre  ne  s’en  va  point, 
ne  difparoit point;  une  fois  dépofitaire  de  leurs  anus, 
une  fois  confondue  &  identifiée  pour  ainfi  dire  avec 
leurs  dépouilles,  il  leur  elt  doux  d  y  penler ,  de  a 
vditer  d’y  élever  des  monumens,  d’y  célébrer  des 
fêtes  ;  ils  femblent  la  mettre  à  la  place  même  des 
objets  de  leur  attachement:  quelles  idées  fimples 
&  attendriffantes  !  H  faudroit  voir  comment  leur? 
poètes  expriment  cela  dans  leurs  chants  folemnels. 

,o)  Cette  diftinétton  ,  dont  tant  de  gens  font  en¬ 
core  incapables  aujourd’hui ,  entre  la  piobite,  1  u- 
manité,  la  régularité,  la  vertu  en  un  mot,  &  lob- 
fervation  du  dimanche  ou  des  autres  pratiques  de 
feefe,  même  les  plus  louables  ou  les  plus  inddpen- 
fables,  cette  diftinetion ,  dis-je,  faite  par  un  matelot, 
avec  tant  de  {implicite  &  fi  peu  de  prétention,  doit 
faire  plailir  aux  gens  qui  penfent.  Ceux  qui  fe  rap¬ 
pelleront  l’aventure  d’un  général  elpagnol  qui  n  elt 
pas  bien  vieille,  &  qui  la  compareront  avec  ce  que 
l’on  dit  ici  du  capitaine  Anglois,  y  trouveront  aufli, 
je  penfe ,  matière  à  réflexions. 

;,)  L’auteur  ne  parle  ici  que  du  voyage  dont  il 
avoit  été  lui-même;  car  Mr.  Cook  dans  les  précé¬ 
dons  vovases  avoit  vu  cette  maladie  lut  fon  bord  , 
&  ce  n’elt  que  pat  cette  occation  qu'il  avoir  été 
porté  à  elhuer  &  à  connoitre  enfin  des  moïens  fim¬ 
ples  &  aifés  d’en  préferver  les  marins. 

32)  Ici  notre  auteur  redevient  matelot,  car  c’en 
eft  là  un  vrai  propos.  Une  vengeance  aufli  inutile 
que  celle  - 1 1  fut  poufTée  allez  loin:  &  li  ce  brave 
garqon  devoit  fe  mettre  en  colère  contre  quelqu’un, 
c’étoit  plutôt  contre  le  lieutenant  îViüiamfon ,  qui 
vit  tuer  Cook  &  arriver  ce  moment  fatal  far*  faire 
aucun  mouvement  pour  le  prévenir ,  fans  vouloir 


193 


même  fe  rendre  aux  inftances  de  Tes  foldaft.  11  y  a 
apparence  que  ce  lieutenant  n’aimoit  point  le  com¬ 
modore  ,  &  fe  reffouvenoit  trop  de  la  réprimande 
qu'ii  lui  lit  pour  avo;r  tué  un  fauvage  dans  une  autre 
île.  Ce  fouvenir,  joint  peut-être,  à  quelque  autre 
mécontentement,  lui  fuffit  pour  voir  tranquillement 
le  premier  marin  de  notre  ftècle  tué  à  la  voix  d’une 
vieille  forcière  O-waihicnne.  Exemple  ajouté  à  tant 
ne  millions  d'autres,  de  ce  que  peuvent  les  intérêts 
fecrets ,  les  avcrfions  irraifonnées ,  les  imbécillités 
de  l’amour  propre  mal-entendu. 

;  ;  )  Voici  ce  que  Zimmermann  avoit  déjà  raconté 
à  l’auteur  de  la  vie  de  Cook  ci-deffus,  Sc  qu’il  a 
oublié  après  cela  démettre  dans  Ton  livre.  i°.  Que 
ce  grouppe  d'iles  furpafïe  tous  les  éloges  que  des 
marins  affamés  par  de  longs  jeûnes,  ou  échauffés 
&  rendus  amoureux  par  de  bons  alimens ,  ont  pu 
faire  ci-devant  de  leurs  découvertes  à  ces  deux 
égards  :  que  les  femmes  furtout  y  font  très-blanches, 
&  ei  général  de  la  plus  grande  beauté,  quoiqu’en- 
core  plus  complai fautes ,  &  que  nulle  part  les  ma¬ 
telots  ne  fe  livrèrent  fi  ardemment  à  ce  genre  de 
débauche.  2e.  Que  ce  peuple  aime  beaucoup  la 
danfe,  &  que  leur  danfe  a  du  rapport  avec  celle 
d ’O-ta'iiti,  furtout  quant  aux  pantomimes,  &  aux 
guirlandes  dont  ils  s’ornent  la  tête  &  le  cou;  mais 
que  la  mufique  reffemble  plus  à  celle  de  Tongata - 
bon,  en  ce  qu’ils  ont,  comme  là,  une  efpèce  de 


chalumeau  à  huit  tuyaux,  (infiniment  connu  en 
Europe,  entr’antres  en  Italie.)  L’auteur  obfer- 
ve  que  ces  peuples  doivent  avoir  la  même  origine 
que  ceux  des  îles  des  Larrons ,  des  Mar  qui je  s ,  des 
îles  de  Y  Amitié ,  &  de  celles  de  la  Compagnie , 
plutôt  même  que  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande  :  les 
traits,  le  langage,  la  forme  de  gouvernement, 
Pinduftrie,  les  mœurs,  tout  fe  rapporte,  tout  dé¬ 
cèle  un  efprit  aélif  &  gai ,  un  penchant  inné  à  la 
volupté  ,  &  au  milieu  des  mœurs  les  plus  douces 
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quelques  traces  vifibles  d’un  état  de  barbarie  anté- 
rieur  de  peu  de  tems. 

Quant  au  mal-vénérien,  on  lit  dans  un  aut.c 
voyage  que  Mr.  Cook  &  les  compagnons  ,  le  trou¬ 
vant  déjà  répandu  dans  une  île  qui  n  avoit  etc  que 

très-peu  vif.tée  avant  eux,  la  NouvcUcHoUandc , 

très  peu  V  indigène  ou  du  moins  en  eu- 

crurent  qu  il  y  etoit  indigène  ,  rn<iri  ' 

rent  de  violens  foupqons  ;  ce  qui  exerqa  la  lugacite 

de  ces  MM.  ,,nll.Mir 

ii)  A  l’occafion  de  cette  guerre,  1  auteur  de 

l’abrégé  ci-deffus  comparoit  les  habitans  de  ces  il'-S 
aux  anciens  Trovens,  &  leur  donnoit  1  avantage: 
ceux-ci ,  dit-il ,  ié  battoient  pour  deux  chèvres,  & 
&  les  Trovens  avec  les  Grecs  pour  une  femme  co¬ 
quette;  on  ne  fera  point  tenté  de  chercher  quel  fut 

le  plus  fou  des  deux  peuples  .  ou  le  Plus  rav°"";‘  ^ 
mais  ce  que  les  Troyens  n’eurent  pas  1  elpnt  de 
foire  les  fouvages  de  Nihau  le  firent;  ce  fut  de 
venger  le  fong  répandu  par  la  deltruétion  de  ce  qui 
l’a  voit  fait  répandre  ,  &  de  foire  la  paix.  Du  refte, 
ajoute-t-il,  on  fait  combien  font  frequentes  &  fa  .- 
glantes  les  guerres  que  le  font  les  hab-tans  des  deux 
prefqu’iles  de  O-tahiti ,  &  quand  cm  fe  rappelle 
l’accueil  hoftile  qu’y  requt  le  capitaine  h  üllis, 
on  peut  croire  que  la  timidité  qu  ils  montrèrent 
depuis  fut  uniquement  l’effet  de  la  terreur  que  leur 
avoit  infpirée  le  canon  &  fes  rayages ,  &  fans  doute 
que  les  habitans  d ’O-waihi  fe  louviendront  aulli  de 
la  manière  dont  la  mort  du  capitaine  Cook r  fut  vengee. 

Podc ,  eft  le  nom  des  pretres  Ruiles  de  la 
communion  grecque.  Quant  à  l’églife  dont  il  eft 
queftion,  on  pourra  être  furpns  quun  gouverne¬ 
ment  aufli  éclairé  ne  fonge  pas  a  planter  des  hom¬ 
mes  dans  ces  âpres  climats,  &  a  leur  confia une  des 
habitations,  avant  d'y  fonger  a  un  befoin  qui  neft 

jamais  de  première  néceflité.  .  , 

'  ^  6)  On  pourroit  croire  que  .1  ai  oublie  de  dire 
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de  quel  coté  eft  l'erreur;  mais  c’eft  fur  le  compte 
de  Mr.  Zimmermann  qu’ii  faut  mettre  cet  oubli. 

37)  Les  leéteurs  franqois  n'entendront  pas  ce  jeu 
deimots,  fi  je  ne  les  avertis  pas  que  le  nom  de 
Coo/c  fignifie  en  angiois  cuiiinier,  comme  l'allemand 
Koch  d’ou  il  paroit  être  dérivé. 

38)  Grade  qui  correfpond  a  celui  de  capitaine 
de  navire  dans  la  marine  franqoife. 

39)  Le  n’eft  point  du  froid  que  ces  Meilleurs 
croioient  trouver  la  caufe  dans  la  préfence  d  un 
continent  qu  ils  foupqonnoient  être  fous  le  pôle, 
niais  ils  s  imaginoient  feulement  que  l’entaffement 
des  glaces  ne  pouvoit  fe  faire  fans  ce  point  d'ap¬ 
pui  .  enfin  1  on  reconnut  que  quelque  banc  élevé 
dans  la  mer  fuffifoit  pour  les  arrêter  &  les  faire  ac¬ 
cumuler.  C  eft  ce  que  1  on  voit  dans  les  précédens 
voyages  de  Cook. 

40)  Il  faut  donc  qu’il  y  ait  deux  grouppes  d'iles 

nommées  Sandwich  fi  celles-ci  font  fi  horribles,  & 
même  dans  des  climats  fort  éloignés ,  puifque  l’on 
voit  par  la  relation  du  dernier  voyage  que  les  17 
lies  de  ce  nom  dans  la  mer  du  lud ,  &  qui  com¬ 
prennent  celle  d  O-ivaihi ,  font  une  efpèce  de  para¬ 
dis  terreftre  qui  l’emporte  même  fur  la  fameufe 
Q-tahiti.  ' 
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